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Mf. DE BRANTOME. 

J 

Mr. DE NEMOURS. 

Uis que je viens icy devant 
de coucher un peu de Mon- 
fieur de Nemours « j*en vais 
parlerions attendre â une autre 
rois. Ce Prince, dit Jaques 
de Savoye , fut en Ton temps un des plus 
parfaits Sc accomplis Princes, Seigneurs 
& Gentilshommes qui fut jamais, il faut 
librement avec vérité franchir ce mot, 
fans en eftre repris , ou fi Ton Teft , c*eft 
tres-mal à propos: qui l'a veu le peut dire 
comme moy. Il a cfté un tres-beau Prin- 
ce & de tres-bonne grâce, brave & vail- 
lant, agréable, aymable & accoftable, 
bien difant, bien eferivant , autant en ri- 
Tome Ilï. A 



2 KfEMOIRESDE 
nie qu’en profè » s’habillant des mieux ; E 
' bien que toute la Cour en fon temp^ (au 
moins la jeunelTe) prenoit tout fon patron 
de fe bien habiller fur luy , & quand on por- 
toit un habillement fur fa façon , il n’yavoit 
non plus à redire, que quand on fe façon- 
noitentous (es geftes &aftions: ileftoit 
pourveu d’un grand (êns & d’efprit , (es 
difeours beaux, fes opinions en un confeil 
belles & recevables ; de plus , tout ce qu’il 
faifoit , E bien , de E bonne grâce & E 
belle adrcEè , (ans autrement fe contrain- 
dre , comme j’en ay veu qui le vouloient 
imiter (ans en approcher» mais fi naïfve- 
ment» que l’on euftditque toUt cela efioic 
né avec luy. 

Il aymoit toutes fortes d’exercices , 8c 
fi y cftoit fi univerlèl , qu’il eftoit parfait 
en tous; il eftoit tres-bon homme de che- 
val , tres-adroit , & de bonne grâce , fiit 
ouàpicquer, ou rompre lances, ou cou- 
rir bague , ou autre exercice pour plaifir . 
Sc pour la guerre , bon homme de pied , a 
combattre à la picque 8c à l’efpce ; à la 
barrière les armes belles en la main , il 
joüoit tres-bieo à la paulme, aufildifoit- 
on les revers de Monficur de Nemours , 
joüoit bien à la balle, au ballon, (àutoit , 
yoltigeoit , danfoit i & le tout avec E 

bonne. 
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bonne grâce, qu*on pouvoir dire qu’il 
toit tres-parfâit en toutes fortes d’exercices 
cavalerefques ; fi bien que qui n’a veu Mon- 
ficur de Nemours en fes années gaves , il 
n a rien veu , & qui 1 a veu le peut bapti- 
fcT par tout le monde , la fleur de toute 
Cbevalcrici, & pour ce fort aymé de tout 
le monde , Sc principalement des Dames 9 
delquellcs ( au moins d’aucunes ) il en a 
tiré des faveurs & bonnes, fortunes plus 
qu’il n’en vouloir , & plufieurs en a-t-il 
refufé qui luy eu eulicnt bien voulu dé- 
partir. 

J’ay connu deux fort grandes Da- 
mes , des belles du monde, qui l’ont bien 
aymé , & qui en ont brufié à feu décou- 
vert & couvert , que les cendres de dif- 
cretion ne pouvoient tant couvrir qifil ne 
parufi : plufieurs fois leur ay-je veu tailler 
les Vcfpres à demy dites, pour l’aller voir 
jouer ou â la paulme , ou au ballon , en 
la bafiècourt des logis de nos Roys ; pour 
enaymertropune & luy eftre fort fidèle, 
il ne voulut aymer l’autre, qui pourtant 
i’aymoittousjours. < 

Je luy ay ouï raconter plufieurs fois dé 
fes avantures d’amour , mais il difoit ^que 
la plus propre reçepte pour jouir de lès a- 
mours cftoit lahardielïe , & ^ui feroit bien 
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Hardy en (à première pointe > infaillible- 
ment ilcmporteroit la fortereflTede fa Da- 
me » & qu’il en avoit ainfi conquis de cet- 
te façon ■pluûêurs,& moitié àdemy force, 
& moitié en jouant en fes jeunes ans. 

Au commencement du Roy Henry il 
s’en alla, voir l’Italie , avec Monfieur le 
Marefchal de Bouillon , que le Roy Hen- 
ry envoya vers le Pape Jules III , fe con- 
gratuler avec luy de fon avenement à U 
Couronne , & luy prefter l’obedience , 
ainfî qu’eft la couftume ordinaire de nos 
nouveaux Roy s ; mais j’ay ouï dire a des 
François , & Italiens fur le lieu , que ce 
Prince elloit admiré & aymé de toutes les 
Dames de ce païs-Iâ qui le voyoient , & 
des filles de joye très-fort , & couru à force. 

J’ay ouï conter que dans Naples une 
fois dans cette ville , mefme un jour de 
FefteDieu, & en la proceCTion , ainfi qu’il 
y marchoit , luy fut prelènté par un An- 
ge , de la part d’une Dame , un tres-beau 
boucquetde fleurs, lequel Ange comparut 
artificiellement > & defeendit d’une rcnef- 
tre & s’arrefta tres-bien a propos devant 
luyî, & de mefine luy prelènta aufil avec ces 
mots ,Soit prelênté à ce beau & jeune Prin- 
ce & très- valeureux le Duc de Nemours. 

Il fit fes jeunes guerres en Piedmont , 

par 
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par deux ou trois voyages qu’il y fit , & 
en France aux fieges de Boulogne « de 
Mets , bataille de Ranty , & autres belles 
fiions , en réputation d’uô trcs-bra> 
ve, vaillant & tres-hardy Prince , ayant 
charge de chevaux légers & de gcndar> 
mes, & puis en Italie degensdepied, en 
cftant Colonel de toutes leshandes que me> 
na Monfieur de Guife : au retour il fut 
Colonel General de la Cavalerie legcre , 
dont il s’en acquitta tres-bien & digne- 
ment , & mefme au voyage d’Amiens % 
cftant loge au Pont Dormy prés de l’enne- 
my , qu’il alloit efveiller fouvcnt , & ne 
parloit-on que des courfês de Monfieur de 
Nemours pour lors. 

La paix eftant faite le Roy d’Efpagne • 
en fit grand cas , & fur tout Monfieur de 
Savoye Ton bon coufin , qui commença à 
l’aymer extrêmement, tant pour Tes ver- 
tus , que pour la privauté qu’il prit aufii- 
toft avec luy, fe jouant avec luy comme s’ils 
n’euflènt jamais bougé d’enièmble , Ôc la 
plus- part du temps alloit tousjours en 
crouppe derrière luy à cheval , & fans au- 
^re cercmonie,,(àns qu’il fc donnaft garde, y 
montoit d*une telle difpofition » qu’il cf- 
toit pluftoft monté qu’il en feeuft rien , 
doncileiloit fi aife. que rien .plus i auflide- 
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puis fe font-ils aymc 2 tousjours & Ce font 
très- bien accordez enlêmblc de leur par- 
tage , fans avoir noilè autrement : & de 
plus, Monfieur de Savoyeluy donna fur Tes 
jours Montcallicr enPiedmonc, pour s’y 
retirer. 

Si Monfieur de Savoye eftoit bon E(pa- 
gnol , Monfieur de Nemours eftoit très- 
bon François , ne s eftant jamais trouvé 
brouillé fur l’esbranlement de l’Eftat de 
France , encore qu'il ne tint a aucuns qu'on 
neluy en jettaftlc chat aux jambes , com- 
me on dit , à Saint Germain en Laye , a- 
prés le colloque de Poifly , lors que Mef- 
fieurs de Guife & luy fe retirèrent de la Cour* 
pour voir la nouvelle Religion entrer en 
fl«ur. 

On l’accufa d’avoir voulu de'baucher 
Monfieur frere du Roy, pour en faire de 
mefme & aller-avec eux, dont une femme de 
chambre de ja Reyne, dite Denilê, qui 
chantoit des mieux , en fut rapporteulè j & 
à faux pourtant^ caftdifoit-onquele Roy 
de Navarre l’en avoir fbllicitée , parce qu’il 
haïlToit fort mondit Sieur de Nemours , a 
caufè de Mademoiftlle de Rohan , que le* 
dit Roy vouloit qu’il elpoufaft : & de faic 
fi mondit Sieur de Nemours ne fe fiift ga- 
ranty S: ablènté, ileuft efté en peine > am- 

fî qu’il 
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fi qu’il parut peu après par l’empriroBne- 
ment de Ligneroles; J’efpere faire tout au 
long ce conte , en la vie du Roy Hen- 
ry I I.I , carjc le fçay fort bien , pour a- 
voïr eftéen ce temps à la Cour. 

Tout cela le palïà & n’en fut autre cho- 
fe> jufques à ce que la première guerre 
vint, Sc qu’il fut envoyé quérir pour en 
avoir bcfbin de fa fliffifance à bien fèrvir 
le Roy , ce qu’il fit , & pour ce fut envoyé 
Lieutenant de Roy vers le Lyon'tiois , Fo- 
refis , Mafeonnois & Dauphiné , là où il 
empefeha fort les Huguenots de par de- là y 
à ne faire lî bien les befognes comme ils 
les faifoient auparavant, & fit une grande 
défaite vers la Forefl de Sillan fur le Ba- 
ron des Adrets & Tes compagnons, &lcs 
eufl encore plus tourmentés fans une gran- 
de maladie qui luy furvirit -, qui le mena 
tellement & le mit fi bas, qu’on ne vid ja- 
mais perfonne fi proche delà mort : ^ais 
enfin avec beaucoup de peine de tant da 
maux , il fe remit & rentra en fà conva- 
Icfccnce première, furquoy 4 a paix encre- 
vint , & fut Gouverneur du Lyonnois , 
Forefts, & Bcaujolois, parla mortdeMon- 
ficur de Saint André. 

Après les premiers troubles les féconds 
arrivèrent cn^ce temps, & la Journée de 

A 4 Meaux, • 
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Meaux» où MonEeur le Prince de Conde , 
Monfieur l’Amiral, 6c autres {grands de 
la Religion cftoienc venus avec quinze 
cens chevaux , & bien armez , pour pre- 
fenter une requefte au Roy : Quelle pre- 
fenration de requefte» difoit-on alors » le pU 
ftoletàlagorge ! 

Le Roy pour lors n’avoit autres Forces 
avec luy , fînon Fa maifon 6c Hx mil Suif- 
Tes f qui par cas eftoient arrivez bien ^ro> 
pos par la folicitation mefme de Meftieurs 
de la Religion , a caufe de l’armëe&paf- 
Page du Duc d’Albe en Flandres , j’en parle 
ailleurs. Il y eut pour lors un tres-grand 
6c vieux Capitaine » qui opina qu’il Faloic 
que le Roy demeuraft à Meaux , &en- 
YQyaft quérir (êcours ; mais Moniîeur de 
Nemours débattit fort & ferme qu’il Faloic 
gagner Paris , pour beaucoup de raifons 
bien prégnantes qu’il allégua, que jelaiftè 
à Fonger aux naieux difeourans , Fans que 
je les touche ; 6c pour ce il Fut creu , diFanc 
. que Fur Fa vie il meneroit le Roy Fain 6c 
Éuvedans Pacis. 

La charge luy en Fut aufti-coft donnée 
de par le Roy , envers qui Monfteur de Nc.« 
xnoursufàntdoucement delà charge, (com- 
me le Marquis del Goiiaft fit à Tendroit de 
rEmpereoSy à la journée de.Tunis, com- 
me 
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me j'ay die en Ton lieu ,) le pria de Ce met- 
tre au miiao de Tes SuiÉès» Sc luy femirâ 
la tefte , marchans d (errez & en d bon or> 
dre de bataille^ fans jamais le perdre» que 
les autres ne les ofèrent jamais atcacquer. 
bien qu'ils les coftoyadènt cpusjours»pour ( n 
voir & prendre la moindre occadon du 
monde pour les charger ; & par aind & 
en telle façon & ordre le R.oy (èfauvadars 
Paris fans aucun defordre, ce qui fit dire 
au Roy que (ans Mondeur de Nemours » 
& (es bons comperes les Suifiès » fa vie » ou 
(à liberté ej[loit en très-grand branfic. C’eft 
une retraite celle-là, & des belles en plein 
jour , non de la façon que Mondeur de 
Montlucen donna rinfiruâion à Mondeur 
de Strozze & à tous gens de guerre » de faire 
les leurs d'enuit : voylà ppurquoy il fane 
tfiimer celle-cy par defiîis beaucoup d'au- 
tres, &mermes ayant tousjours les enne- 
mis en veuë ; mais quels ennemis } des 
braves, des vaillansSc déterminez qui fu- 
rent en France. 

Bien-toft après la bataille de Saint De- 
nis fc donna , où ce Prince fit tres-bien, 
comme U avoit tousjours fait en toutes les 
autres où il s’eftoit trouve. De là en hors 
au voyage de Lorraine il mena l'avant gar- 
de avec Mondeur de Montpcnficf * & «« 
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tint pas à luy qu’on ne donna la bataille a 
noftrc Dame de l’Efpine ; & ce pauvre 
Prince cftoit la plus*part du temps tour- 
menté de fes gouttes , mais fon brave & 
genereux cœur le fouftenoit tousjours: 
Helas ! elles l’ont tant tourmenté depuis » 
qu’elles l’ont mis à la fin dans le cercueil 3 
& ne m’eftonre pas fi Lucian l’appelle la 
Reyne des maladies , pour la tyrannie qu’el- 
le exerce fur les perfonnes, ainfi que fit cel- 
le-là fur ce brave Prince , & fi tyrannique- 
ment, qu’avant quelques années.qu’il mou- 
rut , il n’avoit quafi membre des liens prin- 
cipaux qui ne fuft perclus , fors la langue > 
qui luy demeura encore*fi bonne & faine, 
qu’ordinairement . on en voyoit fortir les 
plus beaux mots, les plus belles lèntences » 
les plus graves difeours , & les plusplai- . 
fautes rencontres. Ah ! que ce brave Heélor 
cftoit bien changé de celuy qui avoit efté 
autresfois le plus accompiy Prince du mon- 
de ! Helas ! cen’eftoit pas celuy-là,qui à h 
guerre combattoit fi vaillamment , & rcm- 
portoit de fi belles delpouilles , viéloires 
& honneurs de fes ennemis ! Ce n’eftoitpas 
ccluy-là contre qui ce brave Marquis de 
Pefcaire,du temps des guerres de Piedmont, 
qui eftoit certes un tres-brave& généreux 
Prince , ayant receu la renommée des 

yail- 
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vaillances & beaux combats de ce Pria- 
te', (è voulut efprouver contre luy , poifl? 
en augmenter davantage fa gloire ;& pour 
cc^en toute gentilleflè de Cavalier l’envoya 
deÆerun jour y luy & quatre* contre au- 
tant* ou davantage , à donner coups de lan- 
ce à fer crmoulu» fut ou pour l’amour des 
Dames , ou pour la querelle generale ; le 
^ combat fut auifi-toft accepte de le trom>^ 
petteprisau mot. 

Parquoy Monfieur de Nemours parole 
devant AR > où elloit le Marquis , qui (e 
prefenteà noftrc Prince en fort belle con- 
tenance , laquelle, bien qu’elle fiift très- bel- 
le, ne paroilToit pas tant que celle de noilre 
Prince; s’eftant donc tous deux mis fur le 
rang & en carrière f coururent de fort bon- 
*ne grâce , & fi rudement , qufils en rompi*? 
rent leurs lances , & les efclats s’en allèrent 
forthaûtearâir, fans s’endommager Tua 
l’autre. ( 

- Après la courlè levèrent leur vifiere & 
l’entr’cmbralïcrent fort courtoifement 
avec une merveilleulè admiration de l’un Ôc 
de l’autre , & fe mirent à devifer enfem- 
ble pendant que les autres làifoicnt leurs 
Courfes. . : 

' Ce fut Monfîcur deVaflè , filsdeMon- 
fîcurdcVafliè, qui courut après, contre. 

K S ^ 
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le Marquis de Malefpine j lequel rompit 
élance fur ]e Sieur de VafTé , 6c eu perçant 
fon hau(ïê>col • entra bien dcmy pied de 
lance dedans , dont le jeune Seigneur fut 
fort blelTé 6c en mourut quelques jours 
• après. 

Après courut le Capitaine Manets, Lieu- 
tenant de Monfieur de la Roche Pouzey * 
contre lequel courut Dom Albe , Capitai- 
ne Espagnol , qui donna un coup de lance 
au col dudit Sieur de Manets > duquel il 
mourut quatre jours après. 

Le dernier» Monlîeurdu Moucha» en- 
feignede Monfieur de Pinars, de Page de 
cinquante bonnes années, courut , contre 
lequel (è vint prelènter le Comte Carafïè 
Napolitain, neveu du Pape pour lors, auquel 
le Seigneur du Moucha donna (î grand coup 
de lance , qu’il luy perça le bras 6c le corps 
de part en part, de forte que la lance fe mon- 
troit outre par derrière plus de quatre pieds» 
dont le Seigneur Comité demeura mort fur 
le champ } 6c ainfî le defme{la le combat pat 
yiètoire douteufe , 6c chacun fe retira. 

Les Efpagnols ^qui en parlent, en Con- 
tent d’autre diverfe foi te, 6c difent qu’ils 
n’eftoient que trois contre trois. Il.yavoit 
Monfieur de Nemours, Monfieur de Na- 
yaillcBafque» fon Lieutenant, gentil Ca- 
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pitaiue cheval leger , .& Mophcur ile VaiTé; 
de l’autre cofté eftoic lylonheur le Mar- 
quis , Dom George Mauricque de Lara» 
y cl Capitan Milort ; ce nom dénote qu’il 
cftoicAnglois, queues Espagnols tenoient 
pour un tres-bon Capitaine. 

Ce courbât fe fit auprds des murailles 
d'Aft , ^ avant avoient fait un concert 
de ne tirer point aux chevaux > & qui en 
tuè'roit un, enpayeroit cinq cens efeus à 
.Ton compagnon; cette condition fe pou- 
voit faire & accomplir pour pluÊeurs 
laifons que je diray. 

Monfîeur de Neipours» & Monlîcurlc 
Marquis coururent les deux premiers, 6c 
firent trois courfes. Les Elpagnols dilènt 
que le cheval dp Monfieur le I«^rquis fuît 
tousjours la carrière » & qu’il ne put faire 
mille belles coprfes » finon une fojs qu’il 
blellâ un peii au bras Moolicur de Ne* 
mours. Mais c’eft au contraire , car ce 
fut celuy de Monfieur de Nemours qpi 
fuit tousjours la lice, dautant que Mon* 
Eeur le Maquis s’eftoit accommodé d’un 
fort grand panache àiàfiilade, fi couvert 
de papiliottes que rien plus » quçles 

plumajOTiers de Mil^m s’én font dire très- 
bons & ingénieux maiftres , & en avoit 
donné un de meûne au chanfrain de fon chc- 
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val, (on difoit qu’il l’avoit fait exprès ) iS 
bien qub le cheval de Monfîeur de Nemours 
s’approchant de celuy du Marquis, fut om> 
bragè de fes papillottes , quiluy donnoient 
aux yeux , à caufè delà lueur du cheval, 
tournoit tousjours a cofte & fuyoit tres- 
poltronnement la lice & la carrière : Et par 
ainfi Monfîeur de Nemours par la poltron- 
nerie de Ton cheval Faillit aux bons coups 
& beaux qu’iravoit ordinairement accouf- 
tumè de faire; comme certes celaeft ar- 
rivé fouvent, & le voit-on encore, qu’un 
cheval poltron fait grand tort a la valeur 
de Ton maiftre; auHi quelquesfois un che- 
val fol, bizarre, Sc de mauvaife bouche 
fait Ton maiflre plus vaillant qu’il n’efl , ou 
neveuteflrc, car il l’emporte dans la méf- 
iée des ennemis en dépit de luy , là où il 
iaiit qu’il combatte malgré luy; comme 
j’ay connu un brave Gentilhomme^ à qui 
Ton cheval , qui efloit un beau rouflm 
bhne , fit un tel trait à la bataille de Dreux. 

Pour donc encore tourner à nofire con- 
te, les Efpagnok difént que Monfîeur de 
Nemours tua le cheval de Monfîeur le Mar- 
quis, & que le paét fait Monfîeur de Ne- 
mours luy envoya aufii-tofi après le com- 
bat l'es cinq cens efeus; mais Monfîeur le 
Marq||is, comme très- courtois, ks luy ren-i 
‘ V - ■ voya; 
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voya: ce qui eft faux, car Monffcurcîe Ne- 
mours eftoic trop bon gendarme pour fail- 
lir rhomme & aller au cheval j auffi qu’il 
avoit le coeur trop genereux & liberal s’il 
en fuft oneques , pour reprendre les cinq 
cens efeus , ils le? euft pfuftoft donnez aux 
^trompettes du Marquis, 

• Vorlàpourquoyil le faut rapporter polir 
toute la vérité du combat, à ce que les Fran- 
çois en ont veu , dit & eferit , ainfi que j’en 
ay veu un petit traité en Elpagnol impri- 
me, ôc comme aulTi aucuns à moy-melme 
me Ton t ainli débattu. 

Il n’eft non plus rien de ce qu’ils ont dit 
de'Monfieur de Navaillc , qui combattit 
' contre Mauricque de Lara , lequel perça 
de fa lance de part en part l’elpaule de Mon- 
lîeur de Navaillc , dont il mourut quelques 
jours après, car il mourut au voyage de 
Monheur de Guilc .en Italie , pour avoir 
trop couru la pofte, comme j’ay dit ail- 
leuts. 

Le Capitaine Milort Ce battît contre lê 
Seigneur de Vaflc , lequel mourut bien ce- 
luy-là, comme j’ay dit j mais les Elpagnolt 
& François font dilcordans du nom dece- 
luy qui le combattit. Voilà comment il 
y a de grands abus au dire & aux eferitures 
dfes gens j mais il faut -que les Efpagnols 
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ne perdent point leurs couftumesderebien 
vanter y & qui d’eux-mefmes ne Ce veulent 
Jamais abaiuèr» 8c onttousjours lavante» 
rie ôc le premier honneur en la bouche. 

Surquoy je feray ce conte d’un combat 
qui ‘fut fait au Royaume de Naples t du 
Régné du Roy Louys douzième , entre 
treize nobles Chevaliers François , ôc treize 
JEfpagnols , duquel les Efpagnols & Italiens 
s’en donnent tout l’avantage ôc toute la 
gloire , ainfî mcfme qu 'ils l’ont eferit , mais 
les François ne caulènt pas ainfî. 

'Le conte cftdonc tel, qu’apres le com- 
bat qu’eut fait Monfîeur de Bayard, contre 
Allonzodc.Sotto Major, & vaincu, dont 
j’en parle ailleurs, les Elpagnols en cuide- 
rent crever de dépit , ôc cherchèrent tous- 
jours le moyen pour s’en revanchcr: Par- 
quoy y ayant trefves faites pour deux mois, 
les François ôc Efpagnols s’entrevifîtoienc 
quelquesfois en leurs garnifons, ou en la 
Campagne > & caufoient familièrement en- 
Icmble , mais vous euHiez dit que les 
Elpagnob cherchoient tousjours noi/è ôc 
notte. 

Unjour entr’autres une bande de treize 
Cavaliers Elpagnols tres-bien montez , s’y 
vinrent promener & esbattre vers la ville 
de Moncrvinc , ou èftoit la garnifon de 

Mou- 
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Monfîeur de Bayard & par cas ce jour 
auffi Monteur deB;^ard eneftoit forty a- 
vcc Monfîcur d’Orozze , tres-gentil & 
brave Capitaine delamaifoo d’UrlFé,pour 
s’aller csoattre & prendre l’air tout à clie* 
val, jiifques a une deinie lieue, où il vint 
rencontrer cette noble trouppe d’£lpa> 
gnok ,*qui les faluerent trcs-courtoifcment, 
& on leur rendit la pareille : entr’eux il y 
eut un brave certes & courageux, qui s’ap- 
pelloit Diego de BiÜaigne , lequel avoit 
cfté delà compagnie de Dom Allonxo, & 
luy fouvenoit encore de la mort de fôn 
Capitaine , dont it ï’en fautlouè’r , qui s’a- 
vança par-dedus les autres , & leur dit , 
Vous autres Me^urs les François 1 je ne 
f fçay fî cette trefve vous fafehe point, mais 
àjnoy elle m’ennuye fort , encore qu’il n’y 
ait que huit jours qu’elle Toit commencée^ 
fî pendant qu’elle durera il n’y auroit point 
de vous autres une bande de dix contre 
dix, de vingt contre vingt, ou plus ou 
, moins , qui vouluilènt combattre fur la 
querelle de qos Maiftres, je melèroisbien 
de ips ]çrpuv,er de mop collé , & ceux 
qui ferpnt vaincus demeureront priTon» 
niers des autres. 

Monfieur de Bayard luy relpondît; Nous 
Avons, mo/l compagnou que voicy 6c moy » 

* * très- 
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trcs-bien compris vos paroles, & quecîc- 
fîrés' faire armés de nombre côntre nom- 
bre ; vous eftes icy treize bons bommcs^i 
Û vous voulés d’aujoürd’huy en huit jours 
vous trouver à deux milles d*icy , montés 
& armés , mon coimpagnon & moy nous 
TOUS en amènerons autres treize , dont 
nous en ferons du nombre , & qui aura bon 
caur & bon bras le montre. 

Meflleurs de Bayard & d’Orozze cf- 
tant à Monervine firent entendre tout ce- 
cy à leurs compagnons , lefquels ayant 
tiré au fort qui feioient les treize , & les 
treize s’eftant bien préparés pour le com- 
bat, nefailloientdcfe trouver au jour aC- 
figné & au lieu arrefté. Les Efpagnols 
ne faillirent non plus , & de toutes les deux 
nations , & Napolitains , force gens cf~ 
toient allés la pour en voir le combat. 

Ils avoient limité leur camp fous con- 
dition que celuy qui feroic mis pied à ter- 
re , ne poùrroit plus combattre ny ayder 
a les compagnons , & en cas qüe jufques à 
la nuit une bande n’euft peu vaincre l’au- 
tre , & n*en dem euraft- il qu’un à cheval , 
le camp (croit finy & pourrbit ramener 
fes compagnons francs & quittes , le(^ 
quels fortiroient en pareil honneur que les 
autres hors du camp. Voila les conditions 

bien 
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bien inventées & bien pomtillanres ; je 
ne fçay qui les trouva , maisilcftà pre/ù- 
nfier que ce furent les EfpagQoIs, quidc tout 
temps ont eftéfort fubtils , fins , Se fub- 
lins; nos François le temps palTénc i’ef- 
tûient pas tant , & y alloient à la Franche 
guerre. 

Ces conditions donc accordées les E- 
(pagnols remirent d’un cofté, & les Fran- 
çois de Tautrc , & tous, la lance en l'ar- 
reft , picquerent leurs cherauxles uns con- 
tre les autres; mais les Efpagnolsnedon- 
nerent point aux hommes, mais fe mirent 
à tuer les chevaux, car ils ont cette maxi- 
me , Muerto el cavallo perdido thomère 
d'armas. 

Et voila pourquoy au combat de Mon- 
ficur de Nemours, que j’ay dit cy- devant, 
fut treS-bien inventé qui l’inventa , que qui 
tué’roit le cheval de Ton compagnon , 
payeroît cinq cens efeus : mais cette pei- 
ne cft troplcgcre , car tel y a-t-il qui ne 
fe foucieroit gueres de tuer le cheval de Ibn 
cnnemy , & de payer au double , pour puis 
apres avoir meilleur marché de Ton hpm- 
me : il vaut mieux impofer une peine de 
viftoire fur l’homme , ainfi que le temps 
pafTé mefme s’obfervoit parmy les Cava-^ 
licrs errans , de une honte Sc dcfcnlc à ceux 
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qui s'amufoicut â tuer les chevaux , pau- 
vres belles qui font innoceiites & ne le 
défendent , & qui n*en peuvent mais quo 
les hommes , qui font les fautes Sc noi- 
fes f combattent & bataillent > mcfmes 
aux tournois de nos Roys, que l’on a 
veu , il n’elloit nullement beau de por- 
ter & donner bas , mais faire tousjours 
fon coup le plus haut que l’on peut , Si qui 
le fait tel , cil plus digne Cavalier : en ba- 
tailles & combats generaux » tout ell de 
guerre, & tue- 1- on ce qu’on peut , mais 
non aux deflys. 

. Les Efpagnols pourtant n’obferverent 
cette belle loy , car s’ellant fort bien aju- 
ftés à tuer les chevaux , ils en tuèrent juf- 
ques au nombre d’onze , & ne retournè- 
rent à cheval que Mellieurs d’Orozze Sc de 
Bayard f Sc cette tromperie ne fervit de 
rien aux Elpagnols, car onques puisleurs 
chevaux ne voulurent pallèr outre , voyant 
les autres chevaux morts, quelques coups 
d’efperons qu’on leur donnait. A quoy 
Meflieurs d’Orozze &de Bayard prenant le 
temps ne celïèrent de livrer de bons aHàuts 
( que l’Elpagnol très- proprement dit -4- 
remetidas , que nous autres François ne 
(^aurions fi proprement dire ny tourner en 
un mot,) ^ la groEè crouppe, & quand 
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elle les vouloir charger» Ce reciroient der- 
rière les chevaux morts de leurs compas 
gnons» comme derrière un rampart: £c 
ainfî ces deux braves François amulcreûc 
les trehe Elpagnols l’efpace de quatre heu- 
res que dura le combat , que la- nuit (ê- 
para fans avoir rien gagné, & pour ce 
chacun Ce retira félon ce qu’ils avoienc ac* 
cordé. ^ 

Voilà noftre conte achevé, que j’ay ap- 
pris du vieuxRoman de Monheur de Bayard, 
& d 'aucun s vieux qui l’a V oient ainh ouï di- 
re. Ce n’eft pas donc ce que les hiftoires 
cftrangercs ont dit , que les noftres forent 
vaincus , il appert par là , & n’eft point 
inconvénient que la vérité ne foit telle , 6C 
que ces deux braves , vaillans & adroits 
hommes d’armes ne fe foient garantis 
d*une (î groflc trouppe , & qu’ils n’ayent 
donné grolfo affaire à la groftê trouppe , 
les hiftoires en font toutes pleines d’exem- 
ples. 

Les Hiftoires eftrangeres difènt encore 
plus, qu’onques de puis la perte de ce com- 
bat les François ne profitèrent plus , ny ne 
firent gucres bien leurs befognes au Royau*- 
me de Naples. Je ne veux pas dire que ce 
foit pour cela , car ils ne forent pas vain- 
cus, comme vous voyez i mais i’ayouï dire 
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i de grands Capitaines , qu’il ne fut jamais 
j}on de faire ces deffy s de feul a feul , ou de 
nombre contre nombre, parmy les armées , 
&que cela en attire malheur, oubiens’en 
enfuit une grande confequence ; car chacun 
par après en parle comme il veut, & félon 
les palTions éc affeé^ions qu’il polïcde , & 
fait voler & raifonner la renommée comme 
il luy plait, & chacun datte fa nation & Ton 
party , dont la gloire en demeure aux uns » 
& le vitupéré aux autres , (èlon que Ton 
s’imprime en l’ame & en la bouche. No- 
tez qu’il n’y eufl jamais combat, general 
ny particulier que l’on ayt jamais veu ra- 
conter au vray, ce que j’ay obfervé plu- 
deurs fois; car l'on s’y tranlportecoînme 
l’opinion & la palïîon en prend aux uns & 
aux autres; tant qu’il n’en peut jamais for- 
tir de ces deflSs gueres de bonheur. J’en 
amplifierois bien ce difeours de plufieurs 
raifons & exemples fi je Voulois , mais il (è- 
roit trop long. Qu’on confîdere feule- 
jîient que les Àlbans ne profitèrent jamais 
gueres plus depuis le combat des Horaces 
& Curiaees , & la ville de Rome creut apres 
& le fit grande par la ruine d’Albe. 

A cette heure , pour achever à parler de 
Monfieur de Nemours, je dis que ce fut un 
très-grand dommage , que la Cmté de fon 

corps 
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corps ue peut accompagner fa belle ame& 
fon courage ; car outre les belles preuves 
qu’il a faites durant là belle dilpoûtion de 
Tes ,valeiirsf 8c vertus , il en euft bien fait pa- 
roiflre encore de plus belles s’il cuft veîcu 
plus long, temps 8c bien fàin , car il n’avoit 
que cinquante ans quand il mourut. En 
quoyj’ay noté une cholè, que depuis cent 
ans (je ne veux point parler de plus haut) 
tous ceux qui ont porte ce nom 8c tiltrc 
de Duc de Nemours , ont efté très- braves , 
vaillants « hardis & grands Capitaines ; tant 
(cediroit-on) ce nom & tiltre eft heureU' 
femcnt fatal en vaillance &proue{Ièàceux 
qui le portent : comme les Ducs de Bour- 
gogne les uns apres les autres ont cfté de 
mefme, dés Philippes le Hardy jufques à 
cette heure , & aiufî que ledit Philippes , 
le Duc Jean , le bon Duc Philippes , & le 
Duc Charles t 8c l’Empereur Maximilîan, 
l’Empereur Charles cinquième » & le 
Roy Philippes d’aujourd’huy j tous ces 
fept Ducs confecutivement ont efté braves , 
généreux, grands, ambitieux 8c courageux. 
De ces Ducs donc dé Nemours y eut pre- 
mièrement Louysd’ Armagnac , qui mou- 
rut au Royaume de Naples , Gafton de 
Foix, qui mourut en la bataille de Ra ven- 
ue, comme i’ay dit cv-delfws> leperede 

Mon- 
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Monfîciir de Nemours , duquel je parle 
maintenant, qui fût un très homme de 
bien , d’honneur & de erafide valeur , de 
tres-bon François ; aum eftoit-rl proche 
parent dii Rôy Friânçois, qui l*aymoit 8c 
prifôit fort , 8c aymoitT mieux fuivi*e le 
pai^ du Roy que celuy de l’Empeteur ; 
dont mieux luyen prit qu’au Duc Charles 
deSavoye fontrere , puis Monfieurde Ne- 
mours, duquel je viens de parlera Et pour 
bien finir , Monfieur de Nemours fon fils » 
qui eft aujourd’huy , n’a rien dégénéré 
àfes ayeuls, car il eft très -brave & tres- 
vaillaot , & de (âge conduite & refolu- 
cion , il l’a montre , fi jeune qu’il eftoît, 
n’ayant que vingt ans , en cette derniere 
bataille d’Yvry , où il combattit fi vail- 
lamment & fit fa retraite des derniers, Sc 
au fîege de Paris , y commandant en chef 
comme de raifon ; car encore qu’il fiift 
bien aftiegé 5c prefle , & delà guerre 5c de la 
famine , voire de la pefte , (dont j’elpere en 
parler eu la vie de noftre Roy d’aujourd’huy 
Henry IV , ) jamais ce Prince ne s’efton- 
na , ce qu’euft fait un plus vieux 5c plus 
pratic Capitaine que luy, mais tient bon 
5c Fait tefte tres-alïeurément aux fléaux , 5c 
de la terre 5c du ciel , ( j’en parleray auffi en 
la mefme vie du Roy J| 5c pour belle rc- 
" com- 
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coinpenfe on le traita bien à Lio)i , hÿ 
qui après tant de bons fervices faits à fou 
party & à fa religion , fut pris & mis pri- 
foiinier dans les priions de la ville , com- 
me un grand mal-faiteur ; mais par fon 
gentil efprit & fon induftrie il s’en fauva 
bravement , comme j’clpere dire. 

Il montra fort fa vaillance en l’entre* 
prilc qui Jut fiite fur luy à Vienne, par Mon- 
fîeur le Conneftable & le Seigneur Alphon- 
fe Cerfe , car y cftant entrés dedans déjà 
cinq a fîx cens hommes, on luy vint dire 
comme la villeedoitrurprilè&prire. Sou» 
dain d’un courage allêurc fort de fon lo- 
gis fans s’armer autrement , prend fes gar- 
des , & quelques Gentilshommes , qui le 
rallièrent a luy , & court où eftoitl’enne- 
my, le charge & le combat, le mene bat- 
tant , Sc le fait fortir hors d’où il éftoit en- 
tré. J’ay ouï faire ce conte a gensdignes 
de foy , qui eftoient dehors & dedans : 
pou rie moins la ville gagnée fe perdit. 

J’ay ouï conter qu’une fois en Bourgo- 
gne on luy vint dire qu’un de fes Regimens 
elloit engagé , voire aiftegédansun villa- 
ge par fon cnnemy : luy fans tcnàporifer 
j^rend un autre Régiment des liens ^ fe met 
2 la tefte fur un petit bidet , & faifant fa- 
âibn de Meftrc de Camp , de Capitaine 
JII. B de 
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4c gcn^ de pied ôc defoldac» charge les^ 
affiegeans , les fait defœordre , & les cf- 
trillcbien: tant d’autres prouëffes efpcré^ 
je bien conter de luy en la vie du Roy » 
que Ton s'en esbahira. AulTi aymoit-il a 
fc façonner félon Monfieur de Guifc foii 
frere> qu’il vouloit imiter en tout, car 
à plus parfait que celuy-là ne pouvoit-il 
reflerobler , 8c ce qu’il luy voyoit faire , 
il s’eftudioit 'du tout a le raire , fuft-ilàla 
Cour, (comme j’ay veu ) fuft-il a la 
guerre, & tout jeune qu’il eft oit, n’ayant 
encore feize ans , aux nopces de Monlîeur 
dç Joyeuiè , je me fouviens l’avoir veu , 
comme auffi un chacun le vid, a tous les 
combats qui s’y firent ; il s’en voulut tous- 
jours mefler , Ôc s’y donnoit & recevoir 
des coups que le plus robufie eut feeu fai- 
re î raefmc Monfieur de Guife , qui eftoit 
le plus rude combattant qui fut point, nb 
l’efpargnoit non plus que le moindre , donc 
un chacun s’eftonnoit des forces & de l’a- 
drefTe de ce jeune Prince , (ufi à pied ou à 
cheval. 

Au refie, ilefiua des beaux Princes da 
inonde, vraye femblance du pere 8c delà 
mere, il efi un peu de plus haute taille que 
ne fut jamaisle pere,& fadouceur & fa bon^ 
té le rendent tres-aymablc ; fur tout aufiî 
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û grande libéralité , pareilleicelle du pè- 
re { car il n’a rien a luy , ce qu’il .prend 
dune main, il le donne d’une autre, com- 
me de mefmcfaifoic fort Monlieur de Giir- 
Ic Ibn frere, il a le coeur grand &ambii« 
deux. 

Surquoy j’ay ouï dire que noftre Roy 
d aujourd’huy , elhiw venu au dclîus de U 
Conquête de la Bourgogne, Monlieur de 
Guife le vint trouver'la , qui s’cftaiic mis 
ale leconnoiftre, il y eut un Gentilhom- 
me , qui pour applaudir , dit au Roy , après 
que Monüeur de Guife luy euft fait la révé- 
rence ; Sire, voilà comme peu à peu on 
vous recherche , & fevient-on humilier 
envers vous, comme vous voyés ; Mon>^ 
fieur de Guilè eft venu , Monlieur du 
Maync traite avec vous, il n’y a plus qu’l; 
tenir . que tout ne foit fait , il ne refte que 
Monüeur de Nemours à en faire de mefmc. 
Ha! (ditleRoyJ celuy.làa lecœurtrop 
grand & haut , jamais il ne le fçauroit met* 
tre à Icrvir 9 je ne m’attens pas qu’il me 
reconnoidè tant qu’il pourra , & que (on 
brave cœur l’y portera , j’ay là ua ties- 
dan^creux ennemy , & qui tort tard ab- 
baiuera. les armes. Ces paroles pronon- 
cées de la bouche d’un fi grand Roy, fa- 
vorifèae à la louange de ce Prince plus 
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^uc de cent autres qui en cuCfcnt voulu 

^rïcr. 

Or comme j’ây dit, j*en parlerayail- 
kurs St plus amplement , & moins fo- 
brement que je ne fais icy , enlèmble de 
Monfieur le Marquis de Saint Sorlin fon 
frère > que je n’ay jamais veu pourtant; 
mais j*ay ouï dire que c’eft un Prince tres- 
accomply, & fur tout fort homme de bien, 
de bonne ame , & de fcrupuleufe confeien- 
ce , ce qui eft beaucoup à louer. De tous 
deux fut Icurmcre, cette belle, illuftrcôc 
vertueufe Dame Madame de Nemours , 
première veuve de ce grand Duc de Guife , 
duquel je vais parler maintenant , St qui le 
remaria- en fécondés nopces a Monfieur de 
Nemours , ce grand Prince & fi parfait, que 
^’ay dit, pour s’entretenir tous jours en re- 
cherche de la perfèâ:ion des honnefVes 
xnarys, puis que telle eftoit fà volonté de (c 
remarier , ne faifànt point comme plüfieurs 
Dames que j’ay veuveu/es 5c convolantes, 
qui de leurs premiers & grands m^iagesr 
s’abaifFoient St defeendoient fort bas avec 
des petits. 


MON- 
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M'OÎ^SÏEÜR DE GUISE. 

C E grand Doc de Guift , duquel notis 
voulons parkr , lut grand certes , êc 
le faut appeîkr grand pamTy nouô autres , 
aulTi-bien que plufieu r s eft rangers ont ap- 
pelé des leurs par ce furnotn &tihrc, Sc 
ainlî que moy-mefine j’ay vea & ouï les 
italiens -& Efpagnols plulieurs fors l’appel- 
1er , l/l grm Bneque dt Guifa , & el graH 
■Ca^WifTi di Guifa , ü bien que je mefoimens 
«qu’à l’entre veuc de Bayonne , & grands 8 c 
petits faiftwent un -cas incïHmable de feu 
•Monficur de Guife Ton fils, qui eftoît encore 
Ibrt jeune, 8 t ne l’appeFIoient antremenr, 
W kijo dél grtm Ducque di Guifa , & en- 
iroicnt aulTi «eh grande admiration de Ma- 
dame de Guife fa femme , autant pour là 
«grande beauté & belle grâce , que poux 
porter tiltre de femme de Monfieur de Guî- 
fe , 8 c ne l’appelloicnt que la muger da quèl 
'gran Bucque di Guifa , & pour ce luy por- 
taient un grand honneur &refpcft, & fur 
tout ce grand Duc d’Albe , qui fçavoh: 
bien piifer les chofes , & les perfonnes qui 
le valoient. 

Or tout aînfî qu’on loue 8c admire fort 
un excellent artijàn & bon ouvrier > qui ati- 

B ^ » 
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nfait unbr;m chef J'oeuvre, mais Jaran* 
rage & plus ccluy en aura Fait plufîeurs; 
<1e mcfnie il Faut louer & elVimcr ce grand 
.Capitaine donc nous parlons , non pour 
• ji^n beau chef-d'œuvre de guerre > mais 
jourplulîeurs qu’il a faits , & pour les prin- 
cipaux il faut mettre en avant Sc. admi- 
jer le lîege de Mets foudenu , la bataille 
"de Remy , le voyage d’Italie , la prifede 
Calais , Guynes Hames, celle de Thion- 
jille , le camp d’Amiens ; & en la guer- 
re civile les prifes de Bourges, Rouen, la 
îjâtaillede Dreux , & puis le liege d’Orléans. 

De vouloir décrire & fpeciher menu par 
.^enu tout cela , ce feroit une chofe fuper- 
^ë, puis que nos hiftpriographes en ont 
affez rcmply leurs livres : mais pourtant 
qui conliderera la grande force que mena ce 
grand Empereur devant Mets , dont jam*ais 
de pareille il n’en peupla & couvrit la terre, 
la foiblefTe de la place , qui h’avoit garde 
d’eftre la quatrième partie forte comme 
aujourd’huy ; qui confîderera aulTi la grande 
jprevoyance dont il ulà pour la munition- 
ncr» y eftaElir vivres, munitions, rcglc- 
mens, polices ^ autres choies neccÈTai- 
res pour fouftenir un long (îege, & le peu de 
temps qu’il eut a faire tout cela avant la ve- 
^uc du Eege -, qui mettra auÛi devant les 
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yei» le bel ordre de guerre qu*il y ordon- 
na , la belle ôbcilTaoce fur tout qui luy 
fut renduè d une il grande Principauté & 
■Noblcfle , Capitaines & foîdats , fans la 
. moindre mutination du inonde » ny le 
moindre dcfpit ; puis les beaux combats, 
& les belles forties qui s’y font faites j qui 
coniîderera tout cela , ik tantlfautrcs cho- 
fes , qui feroient longues à fpecifier , & puis 
la belle & douce clemcnce & bénignité 
dont il ufa envers iês ennemis demy morts, 
Sc morts, & mourans de faim, dcmala- 
dies , dé pauvreté & de miferes , que leur 
avoit engendré la terre 8c le ciel ; bref; 
qui voudra bien mettre en ligne de comte 
^tout ce qui s’cil fait en ce iîege , dira 8c con- 
^(Tera que ç’a efté le plus beau iîege qui fiift 
jamais, ainfi que j’ay ouï dire à de grands 
'Capitaines qui y èftoient, fors lesaflàuts 
qu’omn’en livra jamais , bien que l’Em- 
^rcur le vouluft fort , 8c pour ce en fît un 
jour faire le bandon pour en donner un 
general, auquel Moniieur deGuÜè fe pré- 
para fi bravement, & y mit un li bel or- 
dre, avec tous iès Princes, Seigneurs, Gen- 
tilshommes , Capitaines & foldats , & fc 
prefenterent tons lî determmément iur le 
rempart à recevoir l’ennemy 8c ibuftenir 
la brèche, que les plus ‘vieux,’ braves 8e 
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Tâillans Gapitaines de l’Empereur, voyant 
iî belle & afjèuréc contenance des npftres, 
luy confeillerenc de rompre cette entre- • 
prifè d’alïàut» car ce feroit la ruine defoa 
armée ; ce qui Fafcba pourtant fort l’Em- 
pereur , mais pour l’apparence du danger 
f minent il creut ceconfeil. 

A propos de cette clemence, courtoise,' 
douceur & mifericorde, ufeepar ce grand 
Duc envers ces pauvres gcus de guerre^ 
voyez de quelle importance elle fervit quel- 
que temps après à nos François au îîegc 
de Thetoüane , a laquelle un rude alTaut 
cftant donne à nos gens par luy fauCfez 
& emportes, eftant prefts aeftremistous 
en pièces, coname l’art & la couftuniedjî 
la guerre le permet;, ils s’^iviferent tous î 
crier , B on ne guerre , compagnons, fou ve- 
nez- vousde lacourtoifiede Mets; foudaia 
les Efpagnols courtois , qui faifoient la pre- 
mière pointe deralTaut, làuvercnt les fol- 
dats, Seigneurs & Gentilshommes, fans 
leur faire aucun mal, ôc receurenttous à 
rançon ; & ce grand Duc par fa clemence 
fauva aiufî la vie à plus de Gx mil perfonnes. 
Ce fiegefut célébré & note' par cette cour- 
toise, , & par la nailTancc de la Reyne 
Marguerite de France , Reyne de Navarre, 
née le ,^o jour du mois <fe. Juin , J ^ 5 3 •, 
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Ôr fi ceuxdc dedans Mets n’oirent oc- 
cafion de montrer ktir courage i&^vakur 
à foufienir des aflàuts, (fort atrrilhzde n’en 
recevoir , pour mieux monftrer leur va- 
leur , ^ ils en prirent bien d’enx-mermes â 
afiaillir les’ ennemis j car à toute heure ils 
Faifoient des plus bcHes Ibrttcs Ju mon- 
de , qui valment bien des (buftenemens 
d’alTauts > & donnèrent bien a foi^r Sc 
a 'Croire aûx enntmis , que s’ils fufient af- 
lez à eux avec ^auts, autant de perdus ÿ 
en eut-il eu. Ces faillies fefaifoient & à pied, 
jutques à fàuflfer les tranch^sfouvent, & 
achevai, bien loin encore delà ville; & 
liir tout fur le camp du Marquis Albert , à 
quiMonfîcur deCuilc en vouloir, poura- 
voir fctrfTé la foy doun^ au Roy , & a- 
•voir défeît Monfîeur d’Aumale fdn freré , 
& pris prifonnier ; aüfll le paya-t-il bica, 
car il ne retourna pas la quatrième par- 
tie de les gens , dont l’Empereur qy lés 
Éfpagnols rie s’en (ouçiercm gueres, pour 
aymer peu les traîtres , aufli qu’il nes’ef- 
toit donncà!*Empçreurq^patcojntraiDré» 
Ainfiallacc fiege, <^ui c^mençaia vigile 
de la Touflàints , ainfî que porte la vieil- 
le chanfon, feitc pour lors par un avaotèU' 
rier de guerre François, qui compaentfe 
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J^Vendredy delaTouJffùnts < 

‘ . ' Bft ^arrivé la Germaine 
r ^ .A la ^elle Croix de Mejfain > 

Tour faire grande boucherie , 

Se campant au haut des vignes 
, Z>e Duc tT Albe r ^ /a compagnie p 
A Saint Arnauprés nosfojfez » 

C efioh pour faire t entreprife 
De/ecomioiftrenasfojfez. 

Ce fm là ce jour, & à cette belle Croix» 
où Fut Faite cette belle clcarmouche , qui 
^uraqualî tôut le jour, fi bien foullenuë 
des noftres, &attacquée par le Ducd’Al- 
be& le Marquis de Marignaa, avec une 
çflite de trois mil harquebulîers Efpagnols 
choilis,* & d'un bataillon venant apres de 
dix mil Allemands qui les foudenoient. Il' 
a*y alla rien du nodre que tout bien, Fors 
quelque petite tuerie & blelTurcs de nos 
Capitaines 8c foldats ; ilnefepouvoit Fai- 
re autrement , car en telles Fedes il y 4 
.^pusjours des coups donnez & rcceus, & 
puis le nombre des autres deyoitvrufFoquer 
îesnodres de leurieule haleine. 

Gc dege dura.dcpuis ce jouriufqucscn 
Janvier environ le vingtième ouplus.L’Em- 
pereur s’en leva delàiort à regret 3c à grand 
creveeexur ; car il avoit promis aux’ Aile* 
saand^ pour fe faire mieux aymer d'eux 
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que par le pafle, de remettre Mets, Toul 
& Verdun à l’Empire, &lésy reiinir mieux 
que jamais; ce qu*fls defîroient plus quo 
chofe du monde, car elles leur eftoientde 
bonnes clefs; mais (a bonne deilinée luy 
faillit là ; & ce Jfùt ce que dit tres-bien 
Monfieur de Ronfard parlant de ce fîcgc Sc 
vHle 5 

Ou le defim uvoit fin entre limite , 

. Conhe les nouveaux murs (H*tme foible 
Cité, 

, Or entr’autres beaux traits que j*ay ouï 
raconter, que Mon(îeurdeGui{cafaitlà> 
dedans , (je mets les combats à part) ce RiC 
celuy touchant la courtoilie qu’il fîtareo» 
droit de Dom Louys d'Avila , General pour 
lors de la Cavalerie legere de l’Empereur > 
à qui unelclavc More ou Turc ayant dé- 
robé un fort beau cheval d’Efpagne , (c 
fauva avec luy dans Mets , & s’y jetta : 
Dom Louys ayant feeu qu’il s’eftoit allé 
jetter là-dedans , envoya un trompette vers 
Monlieur de Guilè , le prier de kiy rendre , 
par courtoilie un efclavequi luy avoit dé- 
robé un cheval d’Efpagne , & s'eftoit allé 
jetter & réfugier dans fa ville , pour le 
punir de Ton forfait & larcin , ainfi qu’il le 
meritoit , fçaçhant bien qu’il ne le rcfiilc- 
toit, pour le tenir Prince valeureux & gc- 

B 6 nereux,. 
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nereux , & qui ne voudroit pour tous I« 
biens du monde receler ny fouftenir les 
larrons & mefehans. ' 

Monfieur deGuilè luy manda, pourluy 
envoyer rcfclave il ne pouvoir &enavoit 
les mains liées par le privilège de la France , 
de temps immémorial là-deffus introduit^ 
qu’ainfi que toute françlie qu’elle a efté & 
cft , clic né veut recevoir nul efclave chez 
fdy , & tel qu’il feroit , quand ce fèroit le 
plus Barbare & eftranger du monde , 
ayant mis feulement le pied dans la terre de 
France , il eft aufifi-toft libre & hors de 
toute cfclavitude & captivité, & eft franc 
comme en fa propre patrie , & pour ce 
qu’il ne pouvoir aller contre la franchifc 
de la France ; mais pour le. cheval , il le 
luy renvoyeroit de courtoilîe. Beau traie 
certes, & ce Prince & grand Capitaine 
montroit bien qu’il fçavoit encore plus 
que de faire la guerre ; comme certes il 
faut qu’un grand Capitaine foit univerfcl. 
Vrayement il faut louer & admirer cette no- 
ble franchife , belle & Chreftienne de la 
France , den’admettrepointdetellesfervi- 
tudes&efclavitudes par trop cruelles, Sc 
qui fentent mieux fon Paycn&Turc qu’un 
Chrefticn j & qui aura veu traiter des e- 
ftlayes » comme j’en ^ veu , -y trouvera 
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de la çitié , car on n’en a compalHan non 
plus que des chiens & des beftes. 

- Mais , dira quelqu’un , comme je vis 
dire une fois à un comité de galere 'Efpa* 
gnol à un Gentilhomme f qui avoitcom«i' 
palTion d’un pauvre efclave qu’il adbmmoic 
de coups ) comme un cheval, couché par 
terre, (ans qu’il ofaft bouger; & luy re- 
prefentant cette cruauté , l’autre luy ref- 
pondit feulement , Si vous eulTies eft^ 
efclave parmy les Turcs comme moy , vous 
en auriés pitié , car ils nous traittent cent 
fois plus cruellement que nous eux; com- 
me il eft vray : & qui pis cft /quand ils 
nous tiennent nous autres François , ils en 
font de mefme qu’aux autres Ghrcftkns , 
n’ayant nul efgard ny conlîdération aux 
belles franchies qu’ils reçoivent en Fran- 
ce, comme j’ay veu, & mefme dernière- 
ment noi^ vifmes arriver à la Cour dç 
noftreRoy dernier quelques foixanteTuics 
& Mores, quielloient elchappés des galères 
de Gcnnes,3cfeiàuver£nten France : lé Roy 
les vid 8c leur Et donner de l’argent pour 
leur conduited^ embarquement à Marlèilr 
le. EuX'tnefmcs difoient , que fçaebant bien 
je privilège libre & la franchilè de laFran- 
rc » avoient fait ce qu’ils avoieoc peu pour y 
gagner terre j ou üs avoient une joye exr 
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treme <Fy eftre > & nous adoroient nous 
autres François , jufques à nous appeller 
Êrtres. EcDieufçaic, s’ils nous euilenc te- 
nus en leurpouvoir , ils nous eulTent traités 
cômmc les autres. J’ay fait cette digref- 
lîon , puis que le fujet s’y eftoit donné. 
Or je ne parle plus de ce fiege de Mets , car 
il eft ailleurs aués efe rit. 

Pour le regard de la bataille de Ren- 
ty * c’eft une chofe alTés certaine & pu- 
blique , que Monfîeur de tjuiüè en fut le 
principal autheur de la viéloire , autant 
pour (a belle conduite & (âgene , que pour 
?à vaillance : ç’a eflé le premier & feul 
des noftres qui commençai bien reconnoi- 
tre & eft riller les Reiftres , & Monfîeur. fou 
fils le dernier & feul. 

- A cette bataille le Comte Vulfcnfort a* 
^oit amenéàrEmpereur deux mille pifio. 
liers, qu*on appelloit Reiftres , parce, di- 
foit>on alors , qu’ils eftoient noirs comme 
beaux diables > & s’eftoit vanté ledit Com- 
te, & promis a l’Empereur , qu'avec (ci 
gens il paftèroit par deftus le ventre à toute 
la gendarmerie & cavalerie de France \ 
Ce qui donna à l’Empereur quelque fiance 
de gagner: mais il arriva bien autrement, 
car ils filrent bien battus , & fuirent bien. 
Poftible fiMonfieur de Guifeeuftefté hors 
^ . ... V «ÎG: 
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de-Ii , <)u’ils nous euilcnc pû donner une v 
pareille cftrcttc que d’autres Reiftres nous 
donnèrent à la bataille de Saine Quentin ; 
car ce Furent eux avec cinq cens lancesde 
Bourguignons, tous conduits par le Com- 
te d’Egnîont , qui nous défirent. Un peu 
avant leur Colonel (. je ne me fouviens pat 
bien du nom» ^is il efioic grand Seigneur 
d’Allemagne, je ne fçay ûc’eftoitun puif- 
né de la maifon de Bronrwich ) s’envoya 
prclênrcr avec ià trouppe ( qui pouvoic 
monter à deux mil chevaux ) au Roy Hen- 
ry , luy > demandant rappoiqtement , tel 
qu'ont accoutumé tousjours ces gens-U 
de demander» qui certes y font excelTife. 

Monfieur le Connefiablele renvoyabien 
loin , & remontra au Ray que c’eftoient 
marauts qui ne valoient rien , qui Faifoienc 
des enchère^ > pilloicnt tout un païs, & 
au bon du lait ils ne combattoieot point 
de ne venoient jamais aux mains , & s’en 
fiiyoient comme poltrons , aiofi qu’ils 
firent à la bataille de Rcnty , que trois à,' 
quatre cens chevaux de nos gendarmes mi- 
rent en route & eu fiiïte , & firent pis , mi- 
rent en defordre & rompirent tout un ' 
gros bataillon dcl’ËmpeEeux mefine , &de 
leurs Allemands. 

.. Il y avoit dequoyau RoydeiMonfieuc ^ 
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leConneftableà conâderer ; mais ceux-cy 
firent mieux que les autres à cette bataille 
' 4^ Saint Quentin , ou polTible > comme 
l’on diToic alors , s’ils euflent eu à faire &■ 
k parler à Monfieur de Guife , ils eulTent elld 
de mefme cfcot qu’à Renty « encore qu’il 
y eull de tres>bons » braves & vaillants 
Capitaines : fi bien qu’il y euft là du mal* 
heur pour eux, & de l’heur pour Monfieur 
de Guife , que force gens alors fouhaittoient 
qu’il fiifi: efié là : car certes quand on a ap- 
pris & accoufiumé à battre quelques gens 
une fois; deux fois, l’on y eft heureux une 
autre fois; ainfi que Monfieur de Guife le 
fît aulTi de mefme à la bataille de DreuXé 
Si bien que Monfieur fon fils de fon vray 
heritier en tout • hérita de luy ce bonheur 
de battre ces gens-là tant mauvais & tant 
redoutables , plus par renommée que par 
effets , ainfi qu’il fit à la bataille qu’il don- 
na à Monfieur de Thoré en Champagne, 
qui en avoit mené dcuy mille; il les con- 
traignit jufqucs-Ià , qu’en belle plaine ils 
luy demandèrent bonne guerre & la vie > 8t 
leur retour âin 8c fauve en leur pars, qu’il 
kur accordi de grâce, & eux s’en allèrent; 
& fi peu de nos pauvres François'quirefte- 
rent du combat & meurtre,' falut qu’ils le 
fiuivaikht avec Monfieur de Thoré leur Ge- 

'ucral, 
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jicral , comme ils purent , & s’allerei^t 
joindre à Monüeur frere du Roy • qui alors 
cRoit en armes. 

Ce Monfieur de Guife mefme eRrilla bien 
auHi le Baron Doné & fes Reiftres , auprès 
de MontargiS) & puis les acheva de pein« 
dre & derenverlêri anneau, ainfi que j’elpe- 
re le defcrire en üi vie. 

A propos de ce br^ve Doné , lî faut-il 
que je faiie ce petit incident: NoRre grand 
& t>rave Roy d’aujourd’huy , durant fes 
belles guerres &conqueil;es defonRoyau* 
me fur les ligués 9 eftant devant Dreux , il 
deüra fort voir Madame de Guife (abonne 
xouEne , & pour ce l’envoya prier qu’eUe en 
nrift la peine qu’ils fe vident / car ellcedoit 
a Paris ; ce qu’elle defira fort aufTi , car 
c’eil une des honnedes Sc bonnes Princet. 
(es qui foit point , & pour ce le Roy luy 
envoya un padêport , laquelle fçaehant 
venir alla au devant d'elle bien accompagné 
d’une fort belle Nobledè qu’il avoit » lequel 
après avoir recueilli cette honnefte PrinceG- 
fç en tout relpeét & gracieufeté , la con- 
duidt en fon logis & en fa chambre , & 
venant fur le dilcours le Roy luy dit } Ma 
coufine, vous voyez comme je vous ayr 
floe , car je me fuis paré pour l’amour de 
vous. Sire, ou Monûcur 9 (luy rcfpon- 
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'dic-clle^n riant) je ne vous en remercie 
•point , tar je ne vois point que vous ayez 
fi grande parure fur vous que vous en devrez 
vanter fi paré comme dites. Si ay, (dit le 
Roy) nriais vous ne vous en avifezpas , voi- 
là uuc crrfcigne (qu’il montra àfonchap- 
peau) que j'ay gagnée à la bataille de Con- 
tras» pour ma part du butin ^viéioire, 
cette qui eft ai tac bée» je l’ay gagnée à la 
bataille d’Yvry; voulez vous donc , mà 
coufine, voir fur moy deux plus belles mar- 
ques de. parures pour me montrer bien pa- 
ré ? Madame de Guifè le lt>y avoua , en 
luy répliquant. Vous ne fçaurièz»Sire, pour- 
tant m’en montrer une (èiile de Monfieur 
mon mary. Non » dit-il , dautant que nous 
*|3e nous fbmmes jamais rencontrez ny at- 
'tacquez i mais fi nous en fufiions pat 
cas venus là , je ne (çay ce que s’en fufi efté. 
A quoy répliqua Madame de Guilê » Sire, 
s’il ne vous a point attaqué. Dieu vous en 
2 gardé, mais i! s’efl bien attaqué à vos Lieu- 
tenans & les a fort bien frottez, teftnoinle 
Baron Doné , duquel il en a remporté de 
bonnes enfrignes & belles marques , (ans 
s*en efire paré que d’tin beau chappeau de 
triomphe qui luy durera pour jamais. 

Madcmoifellc de Guife , toute gentile 
certes, ^ trcs-belle, & digne d’un tel po- 
rc 
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JC qu’elle avoir, eftanc prés de Madame fa 
mere. impatience d’en dire auiTi Ton mot, 
' s’avançajà defius , &luydit. Sire, vous 
n’en avta aucune parure non plus de Mon.? 
ficur mon frere.^Non > dit le Roy , mais il 
cfl allez jeune pour m’en donner s’il ne fê 
rcconnoic. En telles belles & gentilles pa- 
roles , quafi en Forme de dialogue , fe paC. 
ferent les devis de ce grand Roy & deçct 
belles Princefles. ^ 

Or ce brave Prince Monfîeur dcGuîfê 
ne fe contentant de ce qui refta & qui fe fau- 
voit par la capitulation que le Roy fit avec 
eux , qui ne les vouloir du tout perdre, pour 
la h^nc fourdc qu’il portoit à mondit Sieur 
de (Rifc, CCS MejGficurs les Reyftrcs Furent 


fi bien pourfuivis par luy en dépit du Roy, 
& touchez devant luy & coignez, que de 
cinquante mil hommes, que ledit Baron 
Donéavoic amenez, j’ayouï dire à hom- 
me deFoy, & de la Religon , que quand ils 
aniverent à Geneve (où eftoit leur reFugeJ 
très à propos , ils n’eftoient pas cinq cens 
dievaux tels quels ; de plus rongeant enco- 
re fon Fràin de dépit , il donna eniorc 
dans l’Alkm^ne & la Comte de Mont- 
béliard, ou il fit un très -grand ravage 8c 
carnage , & de très- beaux Feux , & tout 

cela avec fort petites uouppes ; fi bien que 

s’il 
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s’il euft eu feulement dix mil hommes frais 
là , il luy bâftoit de fe promener fi avant 
en Allemagne, qu’il euft fait belle peur en 
plufieurs endroits , & ne le faut point dou- 
ter , Sc ainfi que ce Prince le dit il l’euR 
fait , car Ton grand courage l’y euft porté 
fort facilement , & fà grande renommée , 
qui déjà avoir vole par tout là , & qui en. 
avoit porté avecelle la terreur. 

Ha! brave Prince a tu ne de vois jamais 
mourir , au moins que tu netefdfiès un 
peu promené par cette Allemagne , 5c 
montre encore à quelques trouppes des 
Reifi<res , que s’ils ont mit peur à aucuns * 
que tu leur cufics fait à eux toute en^re , 
mefrne qu’ils fc font rendus d’autrefois à 
telle gloire, qu’ils fe vantoient de donner, 
par tout peur & mort. 

J’ay ouïdirc qu’un peu avant que mon- 
dit Sieur de Guife allaft défaire ce Baron 
Doné , il en manda fon defiein au Prince 
de Parme , & luy pria de luy prefter fon 
cfpée pourcftrillerunpcu ces mauvais. Le 
Prince luy manda qu’il n’en avoit befoin 
de meilleure que la fîenne , de laquelle a- 
prés qu’il auroit fait avec ces gens , il le 
prioit de luy prefter plufloft la fienne , 
qu’il tenoit la meilleure de la Cbreftienté. 
Voilà comme de grand à grand la fiaterîe 
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eft commune comme parmy les petits ♦ en- ' 
corequecespropostinllènt pluftoftdu vmy 
que du âattement > à caufe de leurs rares 
valeurs , ainli que Moniteur de Guilè le 
difoit, dautant que quelques années avant 
Monfiéur le Prince de Parme avoit mis 

9 à tel point le Prince Calimir avec neuf ou 
dix mil Reiftres qu’il avoit menez aux £f> 
tats , qu’il falut qu’ils pliaEcnt bagaee y 
& s’en allèrent vifte, (ans avoir que tort 
peu fait fumer leurs pidolets, autant par 
contrainte & ncceflltc , que par eCpou- 
vante d’une lettre que Ifeur eferivit le Prince 
de Parme , aufO bravache que jamais let>^ 
trefùtefcritc. 

/ J’eftois alors à la Gour quand elle y fût 
apportée > & le Roy la vit>qu’il trouva très • 
belle, & Moniteur de Guife me la mon- 
tra > & me dit que c’eftoit de la feçon qu’il 
faloit traiter & cfaafTer ces gens-U , non 
avec de l'argent, ny avec peur; lefquels 
n’eftant pas fî-toft 3c feulement entre:^ en 
France, iine faloit que fonger auffi-toft 
d’amalïèr dfe l'argent pour les Fîeillres St 
les renvoyer avec cela; que lil’bn euft vou- 
lu feulement employer la moitié d’eceluy 
qu’on leur donnoit , à drelïèr une bonne & 
grofle armée, on lés euft li bien battus 
le cftrillez, qu'ils euflent perdit l’appetit 

pour 
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pour jamais des bons vivres & des beaux . 
efcus de la France : £c fur cour . me difoic- 
MoulleurdeGuife» pour Icsdéfairc i il fa- 
lojc avoir une bonne crouppe de bons 
moufc]uecaires& harquebu tiers , ainti que 
j’en parle ailleurs , & que c*e(loit la fauce 
qu'il leur faloic donner pour les dégoutier , ^ 
ainti qu’il défit ceux deMontieur dcTho- 
ré , là ou ti peu d’barquebutiers qu’il a-^ 

V voit firent trcs-bicn , & fur tout les mpu- 
fquetaires , qu’ils n’avoienc gueres vcus 
oy ouïs, les efionnerent fort. | 

Certainement qui eut voulu bravement 
ufer à l’endroit de ces gens du fer, com* 
me de l’or ou de l’argent , on en eut eu la 
raifon; mais aulTi eut- il fàlu avoir pour 
Chef un de ces deux de Guifê , ou le perc , 
ouïe fils, encore qii’àla bataille de Mon- ' y 
contour notire Roy Henry eftrilla bien 
ceux du Duede Dcux'Ponts, quieûoient 
venus aux Huguenots; mais au(Ti Mon- 
^ fieur de Guife ce brave fils y etioit , & à 
bon efeient, car il y fut fort bielle d’une 
grande pifioletade au bas de la jambe, & ' 

en grand danger de la mort. De cela je 
parleray à la vie dudit Roy , & de Mon- 
iicur de Guilè , pour parler un peu de cette 
lettre bravache du Prince de P^rme, de la- 
quelle lafublUncc efioit telle : 


Vous, 
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Voqs , Marieurs Jcs Rciftrcs , qui faites 
tftat de troubler les Piinccs Chreftiens, & 
^qui vous cnrichilfez jic la dépouille raife- 
rabie de tant de pauvres créatures y qui oc 
vous 6rcDt jamais mal ny depiailîr i puis 
que vous mentes juftement le mauvais par- 
ty auquel vous elles réduits à prefeiit . af- 
feurez vouçque vous aurés affaire à des per- 
(buncs qui vous fçauront pourluivre juf. 
ques au vif & fcntiincut, alfiftcs de Dieu,' 
qui ayde tousjours aux armes julles , tel- 
lesque vous avez déjà connu & (ènty ; & 
E les François font plus courtois que nous 
a traiter leurs ennemis, vousn’clles point 
en France, Sç encoie moins avons^nous 
volonté de faire fi nul les affairesduRoy 
ooftre Maiftrc. Vous demandez que nous 
vous payions pour vuider je pais, &nous 
demandons mefine payement pour vous 
lailTer en aller -vos vies fauves j appreftez- 
vous feulement de voir le fort des armes 
le pIullo(l que vous pourrez } car noftrc 
courrier n’attend feulement que le nom- 
bre des morts pour en porter les nouvelles 
ço Efpagne au Roy noftre Maiflre. 

Voilà des mots bien braves & mena— 
çans , qui portèrent tel coup qu'ils s’en 
allèrent grand’ erre , fans emporter un 
fol du Roy d’E^agnc, comme ils avoient 
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Êiir de nos Roys , & le meilleur du pot 
fut, que n*ayant rien Fait qui vaille, fii- 
rînt fi infolens qu’ils envoyèrent demao- , 
der leur paye à la Reyne d’Angleterre , qui 
les y avoir rait venir & promis argent : mais 
elle , qui efi une des habiles Dames qui onc- 
ques porta Sceptre & Couronne , leur fit u- 
nebrave rerponfe,& digne d’elle & de fa ge- 
nerofité , 6c adrefiànt fa lettre pour cous au 
Prince Cafîmirleur General > elle parle ain- 
fi en brieves paroles : 

Je voybien que vos hommes ne veulent 
point de mon argent , quoy que vous di- 
tes , comme ayant fupprimé nôftre con- 
trat: , par lequel vous elles tenu de mener 
des gens de guerre, laiflànt mefmes à vof- 
tre jugement combien feront menfon- 
gers tous Ceux qui baptilèriont d’un tel nom 
vostrouppes. Je fuis marrie de voftre in- 
fortune , pour à laquelle fubvenir je vous 
puis aflèurer que vous obtiendrexde moy 
tout ce que vous fçaurez raifonnablement 
Ibuhaitter , & non point davantage. 

' Ce ne fut pas tout , car ce Prince Ca- 
fimir penlanc mieux faire fes af&ircs Si de 
fés gens en perfonne que par lettre, alla 
lüy-mcfme trouver la Reyne , la où là 
prefence ne fervit nob plus & elle , qui 
ell une cres-habile Princeflè , Si qui fçaic 

par- 
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parler & tenir majefte, & rabrouer ^uand 
il faut, parla bien à luy. 

EncemeTmetemps que ledit Prince ef- 
toit là, Monlîeur frere du Roy avoir en- \ 
voyé le gentil Chevalier Breton vers ladi- 
r teReyhe, fur leurs pourparlers de ma- 
riage; mais ledit Chevalier m’a conté 
cju’il a veu qu’elle ne faifoit grand cas 
dudit Prince, & plulîeurs fois luy a fait te- 
nir la mule» cela s’entend qu’il entroit or- 
dinairement dans la chambre de la Rey- 
ne , & ledit Prince demeuroit en l’anti- 
cKambre , & non fans eftre brocardé d’el- 
le, comme elle fçait bien faire, &en rioic 
avec ledit Chevalier. Voilà comment Dieu 
en cet endroit luy rabaifibit fon orgueil & 
fa témérité pafl'ce. 

Un autre Capitaine aufli qui a eu bien 
la raifon de ces MelTieurs les Reiftres , ^’a * 
efté ce grand Duc d’Albe, par deux fois, ^ 
l’une contre le Prlhce d’Orange, Sc l’au- 
tre contre Ludovic fon frere, comment il ’ 
les vous mena & renvoya ! J’ay oiiï conter 
à feu Monfeur de Ferrare , que ces Reif^ 
très ne craignent gens tant qif’ils font les 
Turcs , fi bien que dix mil chevaux Turcs 
ne feront jamaft difficulté de frotter dix 
mil chevaux Reiftres : ce que je trouvay 
fort eftrange , luy dis- je , veu que les 
Tme ni. C Reif- 
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Reiftres eftoienc armez jufques aux, dents , 
& fi bien empiftolez pourrofFcnfîve& de- 
’fcnfivc, & les Turcs tous nuds , li’ayant 
pour armes que la lance , la targue , & le 
cimeterre. C’eft tout un , difoit-il > 5c 
rien moins pour cela, &difoit l'avoir veu 
par expérience , lors qu’il Fut à l’armée de 
l’Empereur Maximilian Ton beau>frere. Et 
fur le propos qu’on luy demanda pourquoy 
l’Empereur ne bazarda la bataille ce coup>la 
contre Sultan Soliman , puis qu’il avoit plus 
de trente-cinq mil chevaux , dont il y avoir 
trente milReiftres, qui dévoient eux feüls 
mettreen pièces & en Fuite cous ces Turcs 
jûnd delàrmés , bien qu’ils Fu lient cent mil 
chevaux , il dit que ces Reilires les craU 
gnoienttant qu’ils ne vouloient aller nulle»- 
ment aux mains avec eux: & difoient encore 
une raifon,que cesTurcs eftoient lî couverts, 
& eux & leurs chevaux , de h grande quanti- 
té de plumes & panacher, &qu*allans à U 
charge ils Failbient de lî grands cris&hur- 
lemens, qu'avec tout cela les Reillres & leurs 
chevaux en prenoient li grande Frayeur, 
qu’ils ne pouvoient chevir de leurs chevaux , 
&tous tournoient tête en ar riere.Dieu veuil- 
le que cela n’arrive d cette heure que nous 
forames fur la veille de voir de grands maux 
de ces Turcs fur les pauvres Chreftiensde 
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la bas , tant Hongres > Polonôis, Allemans, 
,qu*autres , & <ju’Ü ddnnelagrace à ces AUe» 
mans Reiftfesfairc mieux encontr’eux qu’ils 
n’ont fait ; Car ü Dieu n'a pitié de nous,^ 
qu’il laiflc prendre Vienne en Auftriche , la 
Trayeclefd’ Allemagne, elle a beaucoup à pa^ 
tir, tout ainfi qu’elle a fait patir à plulîeurs 
Chreftiens » Si melmes à nous autres Fran- 
çois, queyous eulTiez dit qu’ils avoien^pris d 
prix fait la Reyne de la Francejtant ils fe font 
pleusàyfaire des voyages & des retours , 
£c à nous piller & tuè'r; ainfî qu’ils nous 
firent à la bataille de Dreux: mais nous les 
cftrillafmes bien aufTi ^ comme nous £rmei 
auffi â Moncontour, que nous gagnafmet 
la bataille fur eux : anlO avions nous les 
Reiftresdenollre coHé , qui firent bien a* 
vecleur vaillant Colonelle Marquis deBu- 
de«quiyftittué. Mais fur tout , il faut louer 
les Reiftres Huguenots de la derniere charge 
qu’ils nous firent d Dreux , ôc comment 
ils (ê rallièrent bien avec leurs François , 
qu’ils les ramenèrent bien au combat , 3 c 
y allèrent auffi- bien comme ils firent au 
commencement , conduits par le . brave 
Monfieur de Moüy , comme ils firent 
bien aufTi,a la bataille de Moncontour, con- 
duits par le brave Comte Ludovic. Mais 
fiir tout il faut louer la belle retraite qu’ils 
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yfircntic fôir, lefqiiels (è retirèrent refb- 
lumenc ferrez , û bien qu’il les failbit beau 
voir en cet ordre. 

J’ay fait cette digrefliôn des Reiftres* 
parce qu’elle m’eft venue à propos, enco- 
re qu’ailleurs j’en parleray aux vies de nos 
Roys Henry 1 1 1 & I V , defquels je ne 
veux tant dire mal , que jen’eftime biea 
autant leurs armes &Ieur fa^on de guerre 
que leur vie , qui eft par trop débauchée & 
infolcnte. J’ay veu un grand Capitaine 
s’eftonner avec moy, dequoy leRoyd’E- 
fpagne ne s’en fert point cri les guerres 
contre noftre Roy d’aujourd’huy Henry 
IV , Sc qu’il n’employe un million d’or , 
luy qui a tant de millions pour en avoir 
quinze tout d’un coup, & n: hazarde une 
bataille contre nous autres , & falTe jouer 
le jeu â eux, conduits par quelques lan- 
ces Bourguignonnes <lcs vieilles Ordon- 
nances Napolitaines & autres; jem’alïèu- 
re que cela fèroit un grand elchec fur 
nous, car voir quinze milReiftres en deux 
gros ofts , cela monte à beaucoup & cf-^ 
rraye, & fi fouftient un grand choc fi l’on 
va à eux, oùl’çny perd plus que l’on n’y ga- 
gne ; Il bien que bazardant ces quinze mille 
Reifircs avec autres mille chevaux , & les 
faiCint perdre & cnfonccrfur nous , il n’y a 
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oui douce que nous ferions bien malides , 
tomme nous fufmcs à Saint Quentin; & 
cela ùic les renvoyer auiTi-toft en leur 
pais, car ils confumeroient un gouffre 
d’argent ; & la bataille gagnée parrEfpa- 
gnol , aflcurci-vous que la France feroi^ 
condamnée ^ fort malade , Sf s’efton- 
ne-t-on coimnent le Roy d’Efpagne n’a 
j Bazardé aihli une bataille: & celaferoitfans 
mettre en hazard fes braves foldats Efpa- 
gnols, ny les faire combattre, mais feule- 
ment faire bonne mine , dnon quand ils 
verroient leur meilleur. S’il eut fait ainiî 
de l’hazardeux & point tant du retenu, il 
s’en fut mieux trouvé que par tant de tem- 
ponïèmens s & m’esbahis que pour cela il 
n’a pris jfbn exemple fur quatre batailles 
que fonpere &luy nous ont données , cel-' 
le de la Bicoque , de Pavie , Saint Quentin , 
& Gravelines , quiont eftpleur feul gain de 
caufe^ de leur grandeur & del’avancemenc 
de leurs Eftats ; car en quatre jours que ces 
batailles furent données & gagnées 9 ils 
ont plus gagné & nous plus perdu , qu’en 
cinquante ans que nous nous fommesen- 
trefait la guerre. Il n’y a que de bazarder 
des batailles , comme je tiens de grands Ca- 
pitaines , mais auffi il les faut bien débat- 
tre, &eûre du tout ôu vaincu ou vainqueur. 
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Voilà pourquoy jadis les Romains s^a^ 
grandirent iî.bien en donnant les batailles 
& les bien débattant , fans tant tempori* 
(cr-; Sc ne faut douter fi Cefar euft tcm- 
porifé & retenu la bride à ne venir aux 
champs des batailles , jamais il n’eufi con- 
quis les Gaules , jamais il n’n^flmisfinaux 
guerres civiles , & jamais ne fufi efié Em- 
pereur du grand Empire Romain: aulTinc 
demandoit-il jamais qu*à venir aux mains» 
^mefmeà la bataille de Farfale; ainfique 
ires-bien le reprefcnte ce grand Poète Lu-» 
cain, par Ton harangue qu’il fit avant que 
d’aller au combat , que j’ay traduite 3c mi& 
ailleurs. 

Ilnefaut donc point douter que fur tels 
Exemples le Roy Pbilippes devoit ainfi 
bazarder une bataille par ces guerriers mer- 
,ccnaires 3c cftrangers ; car c’eft une vrayc 
Cure'e, puis qu’ils fe font mis à ce meftier 
mercenaire : & voilà pourquoy il le^ faut 
les premiers hazarder,& les premiers perdre, 
de Teur faire efluyer bien le bafton , & , com- 
me il dit , referver & bien garder ces vieux 
foldats Espagnols, braves , bons & fideles „ ' 
commebons médecins pour porter ay de au 
corps , fi de malheur il venoit eftre fait ma- 
lade &blefTé. 

Aufli pour dire vrayjComme j’ay ouï dif- 

courir 
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courir un jour au grand Monfîcur de Guîîfè» 
avec ce bon & honorable vieillard de Cheva- 
lier le bon homme Monheur de là Broife ; ce 
ne font pas les gens de pied , qui , encore que 
bien en fpient une cau(è , ne gagnent pas 
les batailles abfolument , il faut que ce 
foient les gens de^ cheval qui en faiïcnt la 
victoire entière , & la pourfiiivent jufqucs 
^ ail bout ; fi ce n cft queja bataille fedou*. 
naft au lieu fi avantageuxpour l’infanterie, 
que la cavalerie n'y peut ayfément avenir > 
bu qu’elle fuft fort a ladiferetion de l’infan-» 
terie , ainli qu’à la bataille de Poitiers du 
^oy Jean les gens de pied 3c archers Ari- 
glois cftrillerent bien noftre gendarmerie 
Fran^oifè dans les vignes de elchallas^ 
qui l’embaraiToient beaucoup. Au Gariilaa 
demefme,parmy cesmaréts 3c palus, nos 
chevaux furent défaits > comme qui a veu le 
lieu, comme moy, le peucfiioilement juger 
tres-propre pour l'innnterie Efpagnole : 3c 
de fiais & uy plus ny moins en*un petit che>^ 
tifeombat qui fut fait en ces guerres delà 
ligue prés Saint Yries en Limofia,ou fut tué 
le Comte de la Rochefoucaut , brave Sc 
taillant Seigneur certes , avec prés décent 
bu fix vingts Gentils-bommes, tous bra* 
tes 3c vaillans , lefquels voulaos lever le fîe-i 
ge de ladite place > fouftenue par le Seigneur 
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dcChambert, tres-brave& vaillant Gen- 
tilhomme , contre Monfîeur de Pompa- 
dour , Seigneur tout plein de valeur ?u({l 
& chef^'de ceux de la ligue , furent défaits 
par l’infanterie & harquebuferie , pour s’ef- 
tre perdus & engagez fans y penfer dans 
certains petits raaréts & tartes Bourbon- 
noifes , là où Ton les tiroit comme à ca- 
nards , rencontre certes fort malheurcu- 
fè, car il y mourut une fort belle & gran- 
de NoblefTe. 

. Tant d’autres combats alleguerois-jc 
pareils , fans emprunter ceux des Romains , 
defquels^les gens de pied légionnaires ont^ 
gagné leurs principales batailles > & les 
ont faits grands , & a eux eftoit tout leur 
principal recours pluftoil qu’à leurs gens 
de cheval , ainfî que parmy les Elpagnols 
]ei|rs gens de pied font beaucoup plus efti. 
liiez que leurs gens de cheval. 

Finiflbns cette digrelTion& retournons 
encore à ce grand Monfîeur de Guife Fran« 
ç^ois de Lorraine , lequel aucuns ont blaf- 
jxié d’avoir rompu la trefve , fi avania- 
geulèpoür la France: mais qui la rompit 
finon le Pape Paul IV, & le Roy Henry 
pour le lècourir ? On tenoit pour lors que 
le Pape Theatin , qui l’avoit efié aupar- 
^ant Sc grandement aufiere *dc reformé , 
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«Icyint fî ambitieux qu’il fè propofà. d’avoir 
lesbiens des principaux Seigneurs de Ro- 
me, comme des Colonnes & aucuns Urfins: 
en efïet iqp fit; cmprifonner aucuns , & S 
faifit d"eurs biens , dont il en fortit une 
figrande rumeur, qu’eux ayant recours a 
l’Empereur, mirent le Pape en tel deftroit 
qu’ilfutalTicgéunefoisdans le Caftel Saint 
Ange , qu’il falut qu’il le gagnaft & a 
point , eftaAt poufTé de Ton ambition pai 
quelque droit prétendu par les Papes fur le 
Royaume de Naples & le ravoir, & au fit 
que de tout temps les CarafFes , dont le Pa- 
pe eftoit , ne font trop amys des Èfpagnols. 

Toutes ces chofes accumulées enfem- 
ble animèrent le Pape d’envoyei; au (è- 
coursânoftrcRoy* &luy envoya Ibn ne- 
veu le Cardinal Caraffe ( qui avoir efté au- 
paravant Capitaine, fervant bien le Roy en- 
Tofeane) Légat, & luy porta une elpée 
& un chappeau , dons que les Papes en- 
voycntauxRoys pour les gratifier en de- 
mandant quelque ch ofe de meilleur, dons»» 
dis- je, qu’on a obfervé plufieurs fois eftre. 
fataux & funefies , ainfi qu’on le difoit a- 
lors , Sc qu’ils le feroient à noftre Roy r 
lequel tout plein de bonne volonté. Sç pouf-^ 
fé de cette grande ambition du pa£fé de les, 
predcccllcurs , qui avoient délivré aucuns- 
C s 
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de leurs oppreÛions garantis de U 
tyrannie d’aucuns , & remis en leurs lîe> 
ges, mit une grolïê armée fur pied, Scca 
ne Monfieur de Guife Ton Lieuten|pc Ge- 
neral pour un lecours (i (àint; encore ce— 
noie on que noftre Roy en avoir averty 
l’Empereur de /è defifter , a ne donner 
^ telle oppréflion au Pape. 

Que pouvoir donc faire Monfieur de 
Guîle , que d’obcïr a fon Roy & prendre 
une celle charge lî (âince , luy en eftanc 
très- digne & de plus grande que celle-là? 
Ce ne rue pas donc luy qui rompit la tref- 
ve. Encore* alors debatcoic-on que feu 
Monlîeur l’Amiral , Gouverneur de Pi- 
cardie, foc le premier qui la rompit, pour-; 
l!entrepri(c qu’il fit fur la ville de Doüay , 
qu’il Éiillit à prendre & y entrer de nuit 
une vigile des Roys , qu’on crioit Ip Roy, 
boit, (ans une vieille qui donna l’alarme 
& efiveilla la garde & le guet à force de 
crier. Ayant railly celle-là, il retourne à 
Lens en Artois, qu’il ne faillit pas, &y^ 
entra dedans , où furent commilcs ces 
pilleries&paillardiicsqueles ennemis fccu- 
lent bien reprocher , & fur ce prendre 
(ujet d’en avoir leur revanche , 3c à feirc la, 
guerre à leur tour. 

Tant d’autres propos s’allcguoiet^t là- 
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, pour dilputer de cecce rupture de 
trefve, &dequi elle venoit, ou de nous 
. ou de nos ennemis , que je m’en remets aux 
plusclair-voÿans& bien fçachans. Mon- 
iîeur de Guiiè conduit donc ce (àint fe- 
cours bravement & fagement au Pape , 
& iî a propos t qu’il contraint le Duc d^AU 
be à luy donner la paix^ (le Pape pour- 
tant plante là & noftre Roy & Monfîcur 
•de Guife,) laquelle aulTi vint fort i pro- 
pos, car la bataille de Saint Quentin per- 
:duë , Monûeur de Guilè fut encore qué- 
rir pour reftaurcr la France. 

Parquoy. après avoir longr temps (c- 
journéfon armée faine Sc entière par delà 
en Italie , & luy avoir fait perdre ce coup- 
la fort bien le nom , que de long-temps 
s’eftoitattribué.ducimetiere des François , 
la rompt & la partage en trois, l’une il 
remmene avec luy , & la mieux, choilie 
pour Tes gens de pied dans les galcres de 
France qui le vinrent quérir ; la féconde 
illadonne àMonfîeur d'Aumale Ton frere, 
pour la retourner avec toute la cavalerie, 
qu’il conduiilt certes très- bien , tres-faee^ 
ment & tres-heureufèment par le païs det- 
Grilbns , où il acquit très-grand honneur i 
la troifiéme demeura avec Monfîcur de 
Ferrarc, dont j’en parleaillcurs. 
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Ce n’cft pas tout que de conduire & à- 
voir des armées , mais il les faut confcr- 
vcr, & qui les peut rendre & retourner au 
logis fains & entières , le Capitaine en eft 
digne d’une très- grande loüange , ainâ 
que fit ce coup-là Monficur de Guife, qui 
cftant aulTi-toft arrivé en France fi bien à 
point, & non en fecours de Pife, (comme 
Pon dit) il s’efmcut & s’efpandit par tout li- 
ne telle joye deluy , qu’on difoit , & l’a ain- 
fiefcritcegrand Monlieurle Chancelier de 
VHofpital dans un de,fes poèmes Latins 
furcefujet, ScdelaprifcdeCalais: 

Or c’eft à ce coup que cet homme nous 
lemettra & rcftituëra la choie toute rcvi- 
.rée & contournée à rebours d’un c^ond à 
l’autre; oudu toutcelas’eji efi fait, & ja- 
mais de nul temps ne verra-t-on la fortu- 
ne de France reljevée, & demeurera mefpri- 
fée & pour jamais couchée en terre. Cela (ê 
difoit & s’efcrivoit alors , comme j’ay veu. 

Cette gloire puis après ainfî prophetr- 
féedctantdé bouches en demeura à Mon- 
fieur de Guifè par la prilè de Calais , qui 
fut du tout inopinée à tout le monde. J.’ay 
ouï dire que feu Monfieur l’Amiral fut le 
premier inventeur de cette entreprife , & 
que durant la trefvc il avoit envoyé rccon- 
aoiftre cette ville par Monfieur de Bric»* 
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quemaud , qui fut défait à la S. Barthele- 
my, mort certes par trop indigne de luy, 
ôc des bons (èrvices qu’il avoir faits d’au- 
I très fois à la Couronne de France, Sc que 
c’eftoit un vieux Chevalier d’honneur Sc 
homme de bien : il eft vray qu’il eftoit fort 
zélé à (à religion , mais pour cela il ne dc- 
. voit mourir , ains cllre pardonné par les 
grands lèrvices. 

Luy donc ayant tres-bien reconnu la 
K', place déguiC^, ( ce difent aucuns ) ch fit 
\ le rapport à Monfieur l’Amiral > & la rendit 
fi facile à prendre, que Monfieur l’Amiral 
fr. cnfitlà-defrusdes mémoires t res- beaux, & 
en projetta le dellcin, & en tira le plan , & de 
tout en difeourut au Roy, qui y prend gouû 
jp' • & en referve l’execution à la première bonne 
dccafion , fi bien que Monfieur de Guife ve- 
tf- nu il s’en rcüouvint & depeche vers M^’ 
! damêrAmirale ( car Monfieur l’Amiral 
f eftoit prifonnicr dés Saint Quentin ) le 

[ petit Fequieres , nourry de feu Monfieur 

^ d’Oileans , très- habile , brave & vaillant 
* Gentilhomme & ingénieux , pour luy fai» 
îr .revoirdansles coffres & papiers de Mon- 
y fieur l’Amiral , s’il n’y trouveroit point 
I .ces mémoires j ce qu"il fit , & les ayant 
\ rapportez au Rùy , il les conféra à Mon- 
r ficur de Gui^, a quoy Monfieur de Guh^, 
' ~ " C 7 


^2 M E M O I R E S D E 
üê y xapporca anc trcs-grande difficulté , 
Toire du tout une impollîbilicé & nulle ap- 
parence de raifon, d’aller alHeger une tel- 
fc place imprenable apres une fi grande per- 
te de bataille avenue , & mefme en plein 
«orps d’hiver & en cette alTiette : ce que 
-Monfieur l’Amiral vouloir en lès memoi- 
'tes , dautant qi p n hiver l’Anglois (è fiant 
à la mer & aux eaux qui regorgent & 
•'enflent plus alors qu’en efté , ils n’y jet- 
tôient grand nombre de gens , & la gar- 
cifon eftoit fort petite au prix de la groflc 
qu’ils y jettoieot l’eflé» la voyant foiblea 
cau(è des eaux balles^ Aucuns difoient que 
Monfieur de Guife le difoit à fort bon ef- 
'dent, & par raifon & à la vérité r d’au- 
tres , pour rendre la choie difficile , afin 
que par après la prilê il en acquiftplusde 
]glbire& en triomphal! mieux. 

Ondit auffî que Monfieur de Senerpont 
’Soys- lieutenant du Roy en Picardie, un 
tres-bon Capitaine , failbit la choie fort 
facile, pour l’avoir bien fait reconnoillre. 
Tant y a * que le Roy voulut que Mori- 
fieur de Guilè tentai! cette fortune , dt 
ky commanda refolumeht d’y aller avec 
l’armée qu’il luy donna» ce qu’il fit. 

De dire maintenant la façon » ce lêrqtt 
fiiperfluë» pois que nos hiiloires en 

difent; 
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rfifcnt aflcz ; ipais ii faut noter. & admirer * 
qu’en moins de huit jours il Força les deux ^ 
forts ^u Pont de Nieulay , du Kisban , Sc 
emporta la ville, qu^nous avions tenue au«> 

. paravant h forte & imprenable , que de> 
puis deux cens dix ans que les anciens F.ran> 
fois la perdirent , jamais les autres qut 
vinrent apres nos Roys , n’oferent pas 
longer lêulement de Pattaquer , n6n pas 
delà voir: aulll les Ânelois furent lî glo- 
rieux car ils le font aÛ^ de leur naturel J 
de mettre furies portes de la ville , que lors 
que les François afhegeronc Calais , Ton- ' 
verra le plomb & le fer nager fur Peau coni* 
iseleliege.* 

Leur quolibet manqua là , encore quW 
die que leur grand Prophète Sc devin Mer- 
lin , prédit qu’il le prendrcMt lors qu’il vien- 
droit regner un ellranger en Angleterre , 

Se qu’une Re^e de leur païs le marieroie 
avec un eftranger , Sc que ce lèroit fous la 
force Sc le Régné d’un grand Roy , ilTu 
•delà race des V alois , qui vangeroit le lang 
ofpandu Sc la défaite railèrable des Fran- 
çois à la bataille deCrecy » fous Philippes 
^y^ois, quilaperdK ; bien que ce vail- 
lant Chevalier (ans reproche 5c 
Maiftre Jean de Vienne la défendit (î bien*- 
un,aa durant > ‘ que loy< 5c les fiens fiircnê 

^ . : rCî- 
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^ réduits à manger les rats * les chats & 
^i^es cuirs de bœuf» encore qu’elle ne fuft 
forte alors de la centième partie comice 
elleeftaujourd'huy. • ' 

Ce fut un Roy Philippes qui la perdit 
•fous.laRcyne fa femme, un Roy Henry la 
prit î du depuis noftre Roy Henry d’au- 
jourd*huy l’a perdue , & le Roy Philippci 
^ “ce mefme apres l’avoir perdue l’a rega- 
gnée s & puis après en un rien noîtrc 
^ grand Roy Henry la reçut , & en un traie 
de plume , par le traité de paix qu’il fit a- 
vec l’Efpagnol. H- faut bien dire qu'il y 
aytià f comme en d’autres chofes ) quel- 
ques (ècrets divins ou fatalitex que nous 
n’entendons pas. 

Monfieur de Guife demanda au* Roy ce 
gouvernemerit pour le Capitaine Gourdan, 
& le fit la Gouverneur » ce que plufieurs 
' trouvèrent eftrange qu’il ^ffut préféré a 
plufieurs vieux Capitaines , grands Sei- 
gneurs & Chevaliers de l’Ordre >. & mefme 
Monfieur de Senerpont , autlieur à demy , 
dePentreprife , qui s’en fuffent tenus fort 
honorez èc bien contentés s ce qui en fie 
murmurer aucuns , qu’un fîiUpIe Capi- 
taine de gens de pied fut en cela préféré à. 
eux : m^is Monfieur de Guifè procéda- en^ 
cela en grand Sc charitable Capitaine , cac.. 

Mon- 
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' Monfîeur de Gourdan y perdit une jambe 
d’un coup de canon » Sc clloic bien raifon 
<]u’ilRift recompenfé ainfî, çar puis qu’il 
n’ avoir plus les deux jambes (aines & en- 
tières pour aller ailleurs chercher fortune, 
ilciloit bien raifon qu’il s’arredaft & de» ' 
meurad la ou il y en avoir perdu une : auilî 
pour dire vray c’edoit un tres-bon Capi- 
taine, >^illant & très- (âge, &^res-fidcle, 
homme de bien ,ain(i quêtant qu’ilavefcu 
il l’a bien montré en la garde qu’il a (i bien 
continuée julques à fa mort , que jamais . 
on n’y afeeu rien entreprendre ny mordre, 
encore que la Reyne d’Angleterre cud une 
tres-grand^ envie de le corrompre pour 
la ravoir, jufques à luy en avoir prefenté 
(durant ces plus grands troubles qu’un 
chacun faifoit Tes aifaires edans maidres 
comme rats en paille,) cent mille Ange- 
lots ; mais il luy manda qu’il aymoit mieux 
Ton honneur que tous (es trefors , de qu’elle* 
lesgardad pour d’autres qui les aymoiede 
plus que la bonne réputation. 

Moniieurd’Efpernon en eut au(Ti grand* 
envie au temps du torrent de (à Fortune » 

& que rien ne luy efchappoitde fes maîps, 
mais tout y tomboit. Le Roy luy manda 
plu(îeursfois pour ce traité, &le manda le 
venir trouver , comme je vis > ^ Paris : 
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il y vint » mais il n’y voulue jamais entend ' 
dre, & dit que puis que le Roy fonpere 
luy avoic donné ce Gouvernement, Sc 
l’avoit préféré à plufîeurs grands plus que 
luy , qu’il le fupplioit bien fort qu^il y 
mouruR , puis que fi peu il avoir d 
Vivre. - 

Le Roy ne l’en prefla pas plus , 8c eft 
mort ainlî qu’il avoir dit , l’ayant laifié à 
fon nepucu , avec plus de trente mil livres 
de rente» qu’il avoît acquis la à l'entour 
& en cette Conté d’Oye, & deux cens mil 
efeus en bourfe » que tout à coup il a perduÿ 
& ville & vie , mais non pas l’honneur , car 
il le porta fiir le rempart 8c y dipieura pour 
jamais haut efleve en gloire immortelle, & 
la vie s’en alla combattant tres-vaillam* 
ment ; ce qui fut le plus grand honneur 
qui luy euft feeu arriver , pour beaucoup de 
raifons qui ic peuvent la-deflus fonger * 
4tutrement s’il eufi furvefeu il n’efioit pas 
bien. 

Voilà comme la fortune verfe (èstouri 
a cette heiire pour les uns, à cette heure pour 
les autres; à cette heure Calais perdu pour 
nous , à cette heure ' gagné par le Roy 
d’Efpagne , que s’il eufi; cfié à vendre , il en 
euft donné de bon 8c grand argent ; fi eut 
bien fait la Reyne d’Angleterre, comme 

• f 
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faydit i & pouruiH ledit Roy en la prenant 
de la façon qu'il a fait * il en eut meilleur 
marché qu’il n'euft eu de beaucoup i 6c ü 
cuft confumé plus de temps à en faire Iç 
marche qu’a le prendre , car en autant de 
temps l’a-t-il pris comme fit Monfieurde 
Guife. J’efpcre d’en parler en la vie de nofi* 
tregrand Roy Henry IV d’aujourd’huy, 

* Monlieur de Guife ayant pris Calais , 6c 
voyant que ce n’efioit pas tout, & qu’il 
loit bien achever la partie de la viéloirc, il 
J>rit par force Guy nés , très- forte place , où 
il y ayoit dedans un très- bon 6c vaillant 
Capitaine le Milort Gray , Sc Hames , 8c 
couquefta toute la Conté d’Oye; brefj il 
acheva de chafiier les Anglois hors de Fran- 
ce, de long-temps fi empietez qu’on ne Ici 
âvoit peu chafièr ny déplacer aucunement^ 
bien qu‘on les euft fort battus fouvent 6c 
chaficz d’ailleurs ; fi' bien que c’eftoit ua 
vieux proverbe parroy nous, quand npuif 
voulions melcftimer un G apitaine & hom- 
me deguerre, ondifoit , Il ne chaflèra ja- 
mais les Anglois hors de France. 

Quèlle gloire donc doit avoir Monficué 
de Guife de les avoir chaflez ! QiKlquC 
temps ^és it alfa affieger 6c prendre- 
ThionvHîc, ville certes du tout imprenable , 
autant pour l’artifice & fortifications , qui 
•* - yeftoicat 
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ycftoient, cjuepouric naturel, pourcftrc 
entourée de palus & marées de Ja profonde 
Mofèlle , & pour quinze cens Eommes de 
guerre qu’il y avoit dedans. Qui en voudra 
voir la façon comme elle fut afïîegée & pri(è> 
& en combien peu de temps , lilè les memoi- 
Tes de Monfieur de Montlucj tellement que 
j’ay ouï dire quand les nouvelles en vinrent 
au Roy, ilendemcura toutesbahy, ne le 
pouvant aifément^ croire ; comme de vray 
quiaveu la place comme moy , s’enefton- 
nera grandement. Aucuns rappelloiemF/i7/i 
Theon» Ville de Dieu, pour l’.allufîon dunom 
moitié Grec moitié Latin, & pour tel nom 
' les Bourguignons la tenoientplus forte. 

La fecouflè féconde delà France, après 
'celle de Saint Qi^ntin, vint , la déroute de 
Gravelines, quHut grande, & telle que le 
Roy & Tes fujets jetterenf auflî-toft l’ocil 
fur Monfieur de Guifè, comme demandant 
d’eftre relevez par luy d’une telle cheute , 
quifit tefte fi afleurée que l’ennemy s’arrefte 
court,* vint le voyage & camp d’Amiens, 
qu’on appelloit ainfi pour lors , dautant que 
le Roy s’y campa a l’entour avec une fort 
belle &grofle armée prés de trois mois, & le 
Roy Philippes prés de U avec la fienne tres- 
belle & forte aufTi , & la retrancha forte- 
ment, 5c fongcants’illivrcrjoic encore ba- 

taiHe, 
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taille , & E le fort luy en feroic encore aulTi 
heureux qu’aux 4eux autres : mais il s’arrêta 
court, diver^y par aucuns Je les vieux & fa- 
ges Capitaines , que le temporilèment en 
leroic plus expédient que le hazard , puis 
que Moniieurde GuifeeUoitla, &cou(lu- 
mier a cilre fî viâoricux en tous Tes ex- 
ploits, quepofiibleil y pourroiteftre U de 
mcfme.^ 

. Je l’ay ouï ainfî dire à aucuns Elpagnols^ 
& que melîne aulll ils furent tres-joyeux 
6c peofoient déjà eftre audeEus de nous» 
quand ils eurent nouvelles en leur camp 
qu’il avoir efté tué , ou pour le moins fort 
bleEe du Baron de Luxembourg , qui fut 
un bruit faux , mais pourtant la joye en 
fut menée & folemnifée en leur camp. 

Ce Baron de Luxembourg eftoit un des 
Reiftres maiftres du Duc de Saxe , venu 
au fervice du Roy avec de grandes forces » 
& un des principaux , qui eiloit brave Sc 
vaillant 3c haut à la main , qui un jour que 
Monlieur de Guife faifoit la vidtcducamp. 
fut fî outrccuidé , ou pour mieux dire , 
tenté de vin, ainfi qu’il le confeEà, de luy 
tenir quelques paroles fafeheures , voire de 
tirer Ton piftoletj mais Moniieurde Gui r : 
fe prompt mit la main â l’efpée aulfi-tofl: 
6c luy en fit tomber Cgn piftolet, 5c la luy 
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porta â la gorge. Quifüt cftondë, ceftn 
Éc Baron. MonlieurdeMontpelàt j quifui- 
voit alors Monücur de Guife &. eftoit prés 
dciuyffaifant deTofFicicux , mil aufli-toft 
la main à l’efpëe pour le tuir: Monfieurdc 
Guife s’cfcria aufli-toft , Tout beau Mont- v*» 
pefat , vous ne fiçavc^ pas mieux tuer un 
kommequemoy; neletuërôis-jepas làiij .f 
vous ? Allez , (dit-il au Baron) je vous pae- ' 
donne l’olïènfe particulière que vous m’a- 
vez faite, car jet ’ay tenu à ma mercyi mais 
pour cela que tu as fait au Roy , au Gene- 
ral , & au rang que je tiens icy comme 
Lieutenant de Roy , c’eft au Roy à y voir i 
& enfaire lajuftice. Et foudain comman- 
da qu’on le menaft prifonnier , ce qui ftic 
fcit, & Moniteur deGuilc prend fans au** 
trement s’efmouvoir cent bons chevaux > 

& fepromene par lecamp, & par le quar-»^ 1 
lier des Reiftres 5 & avertit fous main les 
Capitaines de cheval & de pied, d’eftreen .. 
'cervelle s’il en bougeoir aucun} mais au 
diable le Reiftre qui bougea : mefme le , 
Duc de Saxe accompagné de fès ReiBres I 
maiftres le vint trouver pour f^avoir de luy i 

en toute douceur que c’eftoit, qui en trou- 
va le ti ait trop infolcnt & point digne d’un 
homme de guerre, attribuant pourtant le 
tout au vin qu’il a voit trop beu» que ie- ^ 

dit 
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0 Baron luy-mefme confèHa , dont fur 
cc fut pardonné &Torcic hors de prifon 

^ quelques jours après y & renvoyé du camp, 

^ qui pourtant retourné en Ton païs faifoit 
|( quelques menaces ; mais il avoir affaire i 
un vaillant homme, qui ne s’enfoucioic 
B guews. • 

J Apres toutes ces expéditions & voya- 
. ^es faits, la paix generale fe fît entre let. 

deux Roys ; & pour recorapenfe des grandi 
J fêrvices faits à la France par ce grand Ca- 
pitaine, le Roy, poulTc par Monfîeur le 

1 Conneftable & d’autres, qui n’aymoient 

^ trop alors lamaifon de Guilê, avoitrefo-. 

lu de les chafTer tous de ù. Cour , & les 
renvoyer e*n leurs maifbns. S’il ne fiift mort 
' cela clloit arrefîé , car je le tiens d^fçaii 
de fort bon lieu. Grand exemple certes 
. pour ceux , qui fe fient en la faveur des 
Roys & aux grands fervices qu’ils leur 
ont faits , qui penfant pour l’amour d'eux 
eftrc bien avant en leurs grâces, &s’cn te- 
nir bien aficurez , pour un rien en font pri-r 
WC2 6 c efloignez du tout ; & qui pis eft, cou- 
rent la fortune de leur vie , comme feu 
Monficur de Guife dernier , ainfî que j’efpe- 
rc eferire en fa vie^ 

Le Roy Henry mort & le Roy Fran- 
çois fécond fuccedé à luy , Monficur de 
^ ^ ‘ Guife, 
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Guift , comme .oncle de h Reync , fut 
mieux que jamais en fa grandeur , car luy 
& MonÜcur le Cardinal fon frere curent 
toute la charge & toiÿ le Gouvernement 
Royaume , comme tres-bien leur ap- 
parcenoit, pouren eft terres- dignes & très - 
capables. Ce ne fut pourtant (ans de grands 
envies & calomnies , car le Roy de Na- 
varre Antoine , comme premier Prince^ 
du’fang , vouloit avoir cette authoritc: cela 
fùtcfté bon fi le Roy fuftefté pupille & mi- 
neur, mais ileftoit majeur,^ pourcelc'Roy 
cftoit libre de choifîr & tenir prés de foy 
ceux qui bon luy lèmbloit , & mefmes de fi 
proches & (es oncles du cofté de fa femme.. 

Quant à Monfieur le Conneliablc , luy 
qui 1^ vouloit faire* aux autres, à luy fut 
fait , & pour ce renvoyé en fa maifoa , ou 
pluftoft de luy-mefme il s’y en alla , fans 
fele faire dire# ainfi qu’il eftoit tres-fage, 
& qu’il fçavoit bien connoiftre le temps 
& s’y accommoder. Une chofe fut trou- 
ve'e tres-mauvaife au commencement de 
ce Régné & Gouvernement de ces Mcfileurs 
de Guife, c’eft qu’il fut crié par deuxfois 
â la Cour à fon de trompe, que tous Ca- 
pitaines , foldats , gens de guerre & au- 
tres, qui riloient U venus pour deman- 
der recompenfe & argent , qu’ils eulTcnt 

a vuider 
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à vuiderfur ia vie. Ce bandoii fafcha fore 
& mcfcontcDta plufieurs honneftes gens &: 
autres , dont Monfieur de Gui(è&fon frè- 
re le Cardinal en furent fort blafhicz & ac- 
culez alors ; pourtant n’eurent fi grand blaf- 
me comme l’on diroit bien ; car le Rojf 
trouva fon Royaume fi pauvre & fi en- 
debté, qu’il ne fçavoitque faire. Les Vé- 
nitiens luy demandoientunefi grande fom' 
mc& fi excelTivc, qu'il n’y avoir nul or- 
dre de 1a payer , & croy qu’encorc au- 
jourd’huy que je parle , on leur en doit la 
moitié, polfible tout. Les Suifles de mef- 
mc démandoient leur paye , aufquels en- 
core on en doit. Force Banquiers aulTide- 
mandoient. Jelailïe à part les grandes def- 
penlês & coûts qu’il falut faire & qu’on 
avoir fait pour les nopccs de la Reyne 
d’Efpagne , & la conduite & convoy en 
Elpagne j pour celles de Madame de Sa- 
voyc , & de racfmc les dons & prefens 
grands qu’on donna aux eltrangers qui 
vinrent. Bref, le Royaume fe trouva alors 
fi pauvre & diminue de finances & moyens» 
que de long- tenms n’avoic- on veu les finan- 
ces en eaux fi balles. 

Que pouvoir donc faire le Roy , & les 
financiers, que de renvoyer tels demandeurs 
jufques à une autrefois? lefquels on n’euft 
III. D pu 


74 ME WhO IRES DE 
puraflaficr pour dix revenus de la France ; 
car les gens de guerre de tout temps ont 
eu cela , & mefmcs de ce temps-là , que 
^ pour une petite harquebufade qu’ils a- 
voienc receuë , ou pour un petit fervice 
fait , il leur fembloit que le Roy leur devoit 
donner l’or à pellées, ainfî que j’enay veu 
faire de ces traits, femefeontenter, allé- 
guer leur vaillance , en jurant & reniant , 
& alléguant leurs fervices j bref , d’une 
mouche en faire un éléphant. Voilà comme 
l’importunité de telles gens fafcha fort au 
Roy , à Tes financiers voire à toute la Cour. 

Je ne dis que Monlieur le Cardinal de 
Lorraine, qui s’eftoit refervéla Surinten- 
dance des finances , n'en fufi un peu cauiè 
de tout » mais non Monfîeur de Guife » 
qui n’y jettoit que fort peu l’oeil delTus > 
linon pour les gens de guerre qui eftoient 
entretenus & pour leurs payes , defquels 
il avoit pris la charge , & de toutes les af- 
faires de la guerre , qu’il entbndoit mieux 
qu’homme de France , luy & Monlieur 
le Connefiable : mais de dire autrement 
que Monlieur de Guife eufi fait faire le ban- 
don un peu trop criminel contre les gens 
de guerre, il ne le faut croire, comme je 
l’ay veu , car il les aymoit trop & les con- 
soÜToit tres'bien ; quand ils venoient 

àla 
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â la Cour, il leur Faifoit tres-boone che« 
rc , jufques aux plus petits , comme j’ay 
veu; & déilors il me foüvient Tavoir veu 
que pluficurs y venoient, qüi ne fçavoicnt 
rien du bundon , ou qu’ils le fceuHènt , il 
leur difoit privemeut , Retirez-vous chez 
vous , mes amys, pour quelque temps, 
ne fçavés-vous pas ce quia efté crié ? Al- 
Ics-vous en , leRoyeft fort pauvre à cet- 
te heure; mais, aflèurcz-vous quand Toc- 
cafionfeprefentera & qu’il y fera bon, je 
nevous ôublieray point, & vous mande- 
ray ; comme il ht à pluiieurs que j’ay 
veus. 

On a dit que cette belle publication & 
ce mefeontentement , aveclcprecextedela 
Religion , aydafort à Fabriquer la conju> 
ration d’ Amboifè , de laquelle la Renaudie 
fut le principal auteur & remuëur. Belle 
recompenfe certes qu'il rendit à Monfieur 
de Guife , pour luy avoir aydé à fe fauver 
desprifonsde Dijon , ou il eftoit en dan- 
ger de la vie, pour avoir fait une certaine 
^auflTeté ( difoit -on J contre le Greffier 
duTillet, pour la Cure de Champiners en 
Angoulmois , qui vaut fix mil livres de 
rente, qui eft un tres-grand revenu pour 
un fimplc Curé. 

Et dautant que ledit Greffier avoir 

D X 
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grand crédit à Paris , ledit la Renaudie 
eut fon évocation à Dijon, où il fut t res- 
beau & bien convaincu de faufTeté & preft 
à avoir la fentence de la mort * & le vint- 
on dire à Monlîeur de Guife, qui eftoit alors 
avec Monlîeur fon pete j & dautant que 
ledit la Renaudie eftoit brave & vaillant , 
comme Ü le montra â fa mort , Monûeur 
.deGuilè, qui eftoit jeune, brave & vail- 
lant , & qui aymoit fes pareils , avoit veu 
cettuy-cyàla Cour&àParis, comme jeu- 
nes gens le font connoiftre aux Princes ; 
Monlîeur de Guife voyant qùe ce pauvre 
homme s’en alloit perdu , il avilà & ten- 
ta lî bien tous les moyens , qu’il le làuva des 
prifons li habilement , qu’en plein jour , 6c 
jour de proceftion de la Fefte-Dieu , il paUâ 
par la ville j (aufll ay-je ouï dire qu’il 
s’ayda de Ibrtilege ^ & en fortit 3c fe lau- 
ya en Suifte 6c à Berne, où il demeura long- 
temps, Ôc puis vint faire ce beau coup â là . 
j)crte, & non des autres qu’il avoit con- 
jurés comme il penfoit. Voilà «ne tres- 
belle reconnoiftance de courtoifîe 3c fau- 
veté de vie. J’ouïs cela un foir conter à Mon- 
licurde Guilè aiefmes à table à fouper, 
lors de cette conjuration d’Amboife , qui 
fut démefléc par la valeur & fageflê de ce 
fage Prince. 
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Le Roy Frtnçois vint à mourir à Or- 
léans , là où il montra qu’il n’eUoit 
po^dé de E grande ambition pour s’impa- 
tronifer du Royaume de France » & s’en 
faire à demy Roy, comme l’on crioit tant 
de luy par quelques mefehantes langues , 
ou du tout îe faire Viceroy & gouver- 
ner le Roy & fon Royaume , & en faire 
afonboD-plai^rf maisilles fit tous men- 
• tir. S’il euft voulu cela, il luy eftoit plus que 
très- facile, car il euft peu fc faifirduRoy 
de Navarre , ( le Prince de Condé eftoit 
déjà en prifbn ) de Monfîeur le Connefta- 
blc, & de tous ceux qui eftoient là accou- 
rus aux Eftats à luy fufpe£ls , & comme il 
luy euft pieu, car il a voit route la Cour à (à 
dévotion , comme je le fçay , Sc l’ay veu 
que fepe ou huit jours apres la mort du 
Roy , allant au pèlerinage à Clery & à 
pied . il emmena quafî toute la Cour avec 
luy & la Noblcflc, & demeura le Roy fi fcul 
& fa Cour fi feule , que l’on en murmura & 
entra en jaloufie , je le fçay. 

De plus il y avoit quinze à vingt cora- 
yagnies de gens de pied, tous bons, afïèu- 
rés & prouvés foldats, tournés du fîc- 
gc du petit Li(ft , tous à fa dévotion , qu’il 
avoit mis dans Orléans , & entroient en 
garde tous les foirs, qui euflentfeit trem- 

D 5 ' blet 
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hier non pas la Cour feulement , mais tou- 
te la France, k Qui l’euft donc empefchc 
que par la fumée des harquebufades de ces 
braves foldats U n’euft difpofé du Roy 
à ion bon plaifir , & des autres comme il 
.euft voulu? Parle dehors d’Orléans il a- 
voit mis tout à l’entour & aux environs 
quali toutes les compagnies d’ordonnan- 
ces & des gendarmes , defqiiels il euft 
difpofé aufli comme il luy euft pieu , fors 
de quelques-uns , comme celles de Mon- 
fieur le Conneftable, de MçfTieurs fès en- 
fans, de Monheur l’Amiral , du Roy de 
Navarre^ & quelques autres ; mais la 
ma jeu repart qu’il avoit les euft emportées 
al’ailè) aulTi qu’il les avoit logées en tels 
lieux , queft elles euffent branfté Sc bougé 
le moins du monde» elles eftoient trouftees , 
toutesfois il n’y euft eu grand’ peine , car 
la plus grand’ part des membres des gen- 
darmes eftoient fort à fa dévotion à caufe 
de la Religion Catholique » qu’ils commen- 
çoient à voir venir en branflepourla nou- 
velle qui s^eflevoit , & aymoient fort Mon- 
-ficur de Guife, pvee qu’on le connoiflbit 
fort bon & zélé ^Catholique jufques à la 
mort , & qu’ils voyoient bien que lî le 
Roy de Navarre fe rendoit regent , qu*on 
-(çnoit déjà fuipeél de la Catholique Reli- 
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gion> qu’il en arriveroit de grands trou- 
bles en France , comme l’on vid apres , 
car il ne faut point douter que fi déüors on 
euft joiié des mains baffes en ce lieu d'Oir 
leans comme il eftoit aifé, nous n’euffions 
veu les troubles Sc guerres civiles qui fê 
font veües. 

Ces deux moyens donc , l’un du prétexte 
Sc deffènee de la Religion Catholique ^ Sc 
l’autre des forces que Monfieur de ,Guifc 
avoit à fâ difpofition , eftôient très-grands 
pour fe faire très- grand , & pour auirer tou- 
te la France à fonparty, &’par ainfifefuft 
fâifi delapèrfonne du Roy,&euffions veu 
poflible la France plus heureufè qu’elle 
n’a efté &^u’clle n’eft , ainfi que j’en ay 
veu plufi^s difeourir alors ; & depuis 
force grands Seigneurs , grands Capitaines 
& perfonnes de grandes qualités , mefinè 
Monfieur le Cardinal fon frere> l’ypouC- 
foitfort, mais il n’y voulut jamais enten- 
dre , difânt qu*il n’eftoit de Dieu , ny de 
la raifon d’ufurpcr le droit & l’authorité 
d’autruy ; mais pourtant pour chofè de tel- 
le importance cela fc pouvoir faire jufte- 
ment, ainfi eftoit trop consciencieux cc 
coup 'la le bon & brave Prince. 

Monfieur le Cardinal fon frère, toufEc#- 
cicfiaûiquc qu’il eftoit, n’avoitpasl’ame fi 
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pure , mais fort brouille'ej 9 UCS ’ilfuftcftc 
aulE plein de valeur comme Mooiieur fou 
frere, A qu’il en avoir la volonté, ileuft 
levé la bannière & s*en fut fait departy : 
mais de nature il eftoit fort timide & pol- 
tron, mefme il le difoit, & rien ne le fit 
partir ce coup de la Cour , que la poltron- 
nerie, ayant eu pourtant un grand creve- 
cœur & dépit, quand fortant delà ville il 
©yoit crier parmy les rues , les boutiques 
& les feucflrcs , Adieu Monfieur le Cardi- 
nal , la Mefle eft feflee. 

Je luy ay veu dire fouvent que s’ileufl: 
eu la vaillance 3c le courage de Monlieur 
fbn frere, qu’il fuft auffi-toft tourné en Ton 
logis , & eufifait en cela parler de luy: 
voila donc comment Monfieur de Guiièfit 
mentir tous ceux & celles qui le difoient 
brufler d’ambition & prétendre à eftre Roy, 
ou y approcher. 

On en difoit bien de mefine quand il alla 
en fon voyage d'Italie , que quand il au- 
roit conquis aux defpens du Roy & de lès 
forces le Royaume de Naples, qu’il s’en fe- 
roit couronner & intituler Roy, &enfe- 
loit la part du Roy fon maiftre. 

Telles perfonnes difeouroient la plus- 
part plus par palfion que par raifbn ; car ou- 
tre U crainte 3c deifenfe de Dieu , jamais 
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dcfoy-meTmeil n*cuftfceu fe maintenir en 
tiltrcde Roy , fans fon Roy fouverain, 
bien qu’il euft pretenfionfur le Royaume: , 
d’en (fcmeurer Viceroy & d’en jouir de 
quclqucsserres , il l’euft bien vôulu » & fon 
Roy ne le luy euR jamais refufé, mais de 
vouloir eftre Roy , ce font abus. 

L’exemple de Charles Martel , & du 
Marquis de Pefeaire par le dire de fa Femme , 
dont j’ay parlé ailleurs , doivent faire fa- 
ges ceux qui veulent eftre Roy s & fe fai- 
re par demis leurs vrais & naturels Roys; 
ils )[ê doivent contenter d'eftre grands fous 
leurs ombres» comme fouvent durant les 
grandes chaleurs on recherche les ombres 
des grands arbres. 

Gn murmura aufti quandil vintd’Italie , . 
qu’il fouffrit d’eftre appcllé Viceroy , nom 
inufîté en France : jamais il ne poufchaflâ 
cetiltrc, ce fut le Roy qui le luy donna de 
fon propre mouvement & le voulut ain- 
fi , mais il ne le garda gucres, & (c pleut da- 
vantage d’eftre appelle Lieutenant Gcnc-- 
ral du Roy' par toute la^ France» que d’au- 
tre nom. 

Voila l’ambition donc dé ce Prince* 


qu’on a tant crié après luy d’en avoir de- 
grandes dans foname» il l’a voit comme un - 
courageux & généreux Prince qu’il eftoit v 
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mais non pas qu’il la vouluR avancer (uc 
Ton Roy, ny fur fon authoricé jamais, 

is fur d’autres Roys Se Princes , il n’en 
faut douter, Sc croy que s’ileuft vefeu il 
euft fait belle peur à l’Angleterre , car il luy 
en vouloir , ôc y avoir de beaux deilèins, car 
je lefçay pour luy en avoir ouï parler four- 
dement quand ileftoit en (es devis plus pri- 
vez , non pas qu’il s’en vantaft trop , car 
il eftoit tres-fobre en vanterie & avoit 
cousjours plus d’effets que .de vents , mais 
.on connoifToit bien à Tes mots prononcez 
àdemy, &âresgeftes, & mefmes quand 
il donnoit de Tes doigts fur la main , qi^’il 
avoit quelque ckofe de bon à couver Sc 
cfclorre. 

Là- defïus pour une autre preuve du peu 
d’ambition qu’eut Monfîeur de Gqifefurle 
Royaume de France, &du peu de volon- 
té qu’il eut jamais de le remuer & brouil- 
ler, je feray ce conte, qu’aprés le fàcredu 
Roy Charles ncufviéme il prit congé de 
lüy & delà Reyne , qui le pria bien fort de 
demeurer, & s’en alla a Guifè pour y fai- 
re quelque fejour & pafTer fon temps a- 
vec fès amis, ( j’eftois lors avec luy )refoIu 
de n’en partir de long-temps; il n’y eidt 
pas demeuré quinze jours que le Roy & 
la. Reyne luy mandèrent Sc le prièrent fore 
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derctourncr , & qu’il eftoit là fort necef- 
faire: il s’excufa fort furies affaires delà . 
maifon, & fa.refolution de ne vouloir pas 
tant faire eftat de la Cour, comme il avoit 
fiit, bien lèroit- il tousjours preft d’expo-. 
1er fa vie pour fon 1èr vice, ddaluy porter 
quand il en auroitaffaire. 

Sur ce la Fefte-Dieu s’approche , dont 
le bruit court & en donne-t-on l’allarmc 
au Roy & à la Reync , que les Huguenots 
vouloiént ce jour- là troubler la fefte Sc 
procelTion , 3c y faire des delbrdres & info- 
Icnces grandes , & pour ce leurs Majeftez^ 
s’en vont à Paris & logent en l’Abbaye 
Saint Germain, parce que le Roy n’y avoit 
pas encore fait fon entrée , comme les 
Roys le temps palTé oblçrvoient cette 
couftume & fcrupule : foudain leurs Ma- 
jeftés en avertirent Monlîeur de Guilè, 

& le prièrent d’y venir en halle , car elles 
avoient belpin de fa prefence plus que de 
pas un de la France. Je vis arriver pour 
un jour trois courriers coup fur coup, l’un 
apres l’autre, car j’avois alors cet honneur 
(bien que je fuflè fort jeune) de 'm’aymer 
pour l'amour de mon oncle de la Chaftai- 
gnefaye ; fur ce je luy vis dire ce mot , Si 
c’eftoit pour autre fujet , je ne partirois , 
mais puis qu’il y va de l’honneur de Dieu , 
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je m’y en vais , & qui y voudra entre- 
prendre j’y niouray, ne pouvant mieux 
mourir. 

Enfin il partit en fi grand’ hafte, qu’ea 
deux jours fur fes chevaux, & nous furies 
noftrcs , il arriva precifémentfur la vigile de 
la fefte, fi tard qu’il n’alla point ce foir trou- 
ver le Roy, & demeura à coucher à l’Hof- 
telde Guife: Monlîeurd’Entragues, gen- 
til Cavalier , &qui vit encore, qui alors 
fiiivoit mondit Seigneur , s’en peut bien 
fouvenir , car il y cftoit , & moy auffi ; 
que pluft à Dieu-fuCfé- je aulTi lain & gail- 
lard qu’alors. 

Le lendemain au matin le bruit efpars 
par toute la ville de la venue de-Monfîeur 
de Guilc , le peuple , qui eftoit un peu cf- 
tonnd, ne faut point demander s’il s’en 
éjouït & s’il reprit cœur. La plus-part de 
laNobleffede la Cour, fors quelque petit 
nombre de celle du Roy del^varrc, &la 
garde des Huguenots du Prince deCondc, 
vint .1 fon lever, & à fi grande quantité qu’il 
faifoit beau voir , &montroit bien qu’il 
eftoit encore aymé & honoré en la Fran- 
ce. Après l’avoir toute (àlüée & remerciée 
t^res-courtoifiment, (car il eftoit tres-cour- 
tois, & tres-propre pour gagnerlecœurdc 
tout le monde)X>utrc fes valeurs & vertus „) 

il 


Mr. DE BRANTOME. H 
il nK>nta â cheval, pour aller au lever du 
Roy, là où je le vis avoir une Fort belle & 
aflèurée Façon , 8c tout autre que tout 
autre Prince qui fuft lors en France 5 il 
cftoit monté fur un genet noir , qu’on ap- 
pelloit le Moret , cheval Fort prôpre pour 
cela , car il efloit Fort fuperbe,*& meF- 
me fur un pavé, avec une grande houF- 
iè de velours noir en broderie d’argent., luy 
vedu d’un pourpoint 8c chauffes de fatin 
cramoilî , f car de tout temps il aymoit le 
rouge ôc l’incaniat melme avant qu’il 
Fuit marié , je diroisbien la Dame qui luy 
donna cette couleur, J unfaye de velours 
noir bien bandé demerme,commconpor- 
toit de ce temps *là , & fa cappede velours 
de mcfme 6c bandée de mefme, fon bon- 
net de velours noir avec une plume rouge 
Fort bien mile , car il aymoit les plumes , 
& fur tout une Fort belle 6c bonne efpée aa 
collé avec fa dague , car ce matin il s’en 
Et porter de fon cabinet trois , &.des trois 
en choifît la meilleure, car je le vis & luy 
ouïs dire que pour l’honneur 8c le fervice 
de Dieu il fe battroit ce jour-là fort bien ; 
bref, il cftoit tres-bienen point 6c Faifoic 
tres-bcau voir ce grand homme 3c Prin- 
ce paroiftre parmy trois ou quatre cens 
Cciitilshommes ny plus ny moios 
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yoid un grand Sc efpais chefne comme 
Phonneur dub6cage, parmy les autres ar- 
bres. 

palïànt par la ville le peuple s’y afFoul- 
. loit avec une lî grande prelïè, qu’il demeu- 
ra prés d’une grande heure avant qu’arri- 
ver au lo^S du Roy, tant la preflcempeG- 
choit le chemin , & la clameur & la voix 
du .peuple applaudiflbit fa venue par une 
voix extrême , qui demontroit la fian- 
ce & l’affcurance qu’on avoit deluy ain- 
a accompagné. Ce Prince entra au lo- 
gis du Roy , & ce qu’on nota là fingulie- 
rement, ce fut que l’on difoit alors, Le 
Roy de Navarre, Roy & pere des Ga- 
fcons , à caufè qu’il eftoic marié au pais ; 
mais MonfieurdcGuiiè l’emporta ce coup- 
la, car il en a voit à fa fiiitte deux fois plus, 
tant Gentilshommes volontaires, que Ca- 
pitaines de gens de cheval & de pied en- 
tretenus & caflèz , qui le itconnoiflbienc 
encore tous à la Cour, comme aux guer- 
res pafTées pour leur General. 

Pour venir au point , les proceflîons 
de la Cour & de la ville de Paris (ê firent & 
le parachevèrent fort devotieufcmcnt & 
quietement (ans defordre , tumulte , ny 
infolence aucune à l’accouftumée, & tous 
difoient d’une voix, que fans la prelênce de 
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Monfîeur de Guifc il y euft eu des inlblence* 
&débordemens, aufquelsdéslc foir & dit 
matin il avoit très- bien pourveu , & par- 
la à Meflieurs delà ville les principaux, 
qucfîroneuft branlé le moins du monde, 
il y cufteude la folie & euft-on tres-bien 
joiiédes mains , & les Huguenots s*cn fuf. 
icnt trouvés très-mauvais marchands. 

Le Colloque de Poilly y*en enfui vit 
quelques ûx mois après , ou ce grand., bon 
& religieux Prince, voyant des nouveau- 
tcz eftranges pour la Religion arriver SC 
s’introduire , s en alla de dépit en fes .mai- 
fbns de Champagne & de Lorraine , d’ou 
il ne bougea que la guerre civile s’accom- 
mença a elmouvoir , & ce fîx ou fept mois 
apres , il fut envoyé quérir par le Roy & 
la Reync aulTi-toil , . & paEànt par Vally ar- 
riva Peftneute & le defordre que. les Hugue- 
nots alors Sc depuis ont tant appellé, crié 
.& renommé le maiïàcre deVaiîy , ce qui 
nefiit que peu de choie; je n’y eftois pas, 
maisj’arrivay un mois apres a Paris, ou 
j’en vis parler ainüi. Monheur de Guüèdc 
a d’autres de (à fuite. Cefiit ainli qu’il vou-' 
lut ouïr la Meflè , & que fon Preftr» la 
commençoit , les Huguenots , qui cftoient 
là auprès aEêmblez , vinrent ^reciUemcnt & 
quaâ. à poEe , commencer a chanter leurs 
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Pfêauines : Monfîcur de Guifè , cjui‘ n*a- 
vbit jamais ouï telle note , les envoya prier 
d’attendre un peu qu’il euft ouï la Meflè , 
de remettre leur chant : ils n’en firent rien, I 
mais chantèrent plus haut j & s'y l>ravc- 
rent; fùrquoy il y eut aucuns de fes Offi- 
ciers , pages & lacquais , qui commen- 
cèrent à s'en dépiter & mutiner , & les 
premiers qui commencèrent le jeu fut Che- 
lequc & Klinquebert , deux grands pa- 
ges Allemans, que depuis nous avons veu 
en nos guerres Capitaines de Cornettes de 
Reiftres , braves & vaillans , & fort hon- 
nefies Gentilshommes & accomplis» mais 
fur tout Cheleque eft bien aymé de noc 
Roys. 

Ges deux pages portoîentl'unPharquc- 
bufè de chaiïê , & l’autre les pifiolets de 
Monfîeur de Guifè , qui commencèrent 
à tirer , & lés autres apres : Monfieur de 
Cuife oyant la rumeur quitte fa Méfie, & 
fort l’efpée au poing , appaife le tumulte, 
9c ne feigna jamais perfonne, & fans luy 
il y eufi eu autre rumeur ; mais cela- ne 
' fut rien 6c ne valoir pas qu’on le criafi tant 
comme il’on'a fait, & qu’on l’appellafi le 
boucher de Vafiy, il ne le fut point là ny 
ailleurs , car je l'ay veu cent fois plus mi<- 
^icoidieux envers les Huguenots » que -le 
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Roy de Navarre Monfîeur le Connefta- 
ble , qui ne demandoit que pendre » & 
luy qui ne vouloir que leur converfîon , 
ainû que je l’ay veu à l’endroit de plufieurs. 

A (a mort il fc confelfa de ce mafïàcrc , 
priant Dieu n’avoir remifîion de fon amc 
s’il y avoit penfé , ny s’il en fiift jamais 
autheur , faifaut la choie fort petite 8c lé- 
gère; mais pourtant parce qu’il y avoit eu 
dulang refpandu, il s’en confèlïoit a Dieu» 
& luy en demandoit pardon; car je l’ouïs 
de mes propres oreilles , & plufieurs qui 
eftoient avec moy , & fi ceux ( dont fot 
Monfieur l’Evelquè d’Eriez ) qui ont ef- ^ 
crit fon harangue qu’il fit à Pheure de Ql 
mort , ont taifé ce trait » ils ont eu tort, 
pour montrer là fon innocence d’une cho- 
fc que l’on crioit tant apres luy. 

L’armée du Roy fe drefiâ contre les 
Huguenots, là où ne faut pas douter qu’il 
ne s’y elpargna. pas non plus qu’aux autres 
precedentes eftrangeres » car c’eftoît fbn 
-gibier , c’eftoit fa. vraye manne qu’il ay- 
moitle plus , & le plaifir où il fedelcéloic 
autant qu’à la guerre. Quand Blois, Bour- 
ges » & Rouen furent pris , les deux de 
rewee , & l’autre par compofition , qui 
fut Bourges, & la conrjpôfition ires-bien 
gardée , & les Capitaines & foldats qui 
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voularcDC fcrvir le Roy , trcs-bien rcceus 
.^traitez» comme j’ay veu ; pour quant 
.â Rouen, il fut pris d’aEaut, U où il al- 
la luy-mcfme: aulTi a-t-il efté le premier 
General de nos temps d’armées qui a fait 
la fcélion de Colonnel , de Maiftre d’ Ar- 
tillerie , deMeftre de Camp , de Capitai- 
ne , & de foldat ; & pour reconnoiftre les 
places,' il ne difoit jamais. Capitaine, Ser- 
gent ou foldat , ‘allezU , reconnoiiïèz-moy 
cela , ou bien s’il les y cnvoyoit , luy- 
■mefme y alloit après s’ils ne l'avoient pas 
-bien contenté. 

Mais la plus grand* part du temps il 
y alloit , & luy-melme menoit les Capiw 
.taines & foldats-loger ou placer, ou dans 
les trauchées , les mflèz , ou dans les tours , 
ou fur le haut des brelches, ou en d’autres 
lieux. Jclc vis^nce fiege de Rouen un jour 
• commander i Monlîeur de Bellegarde , de- 
puis Maréfchal de France , parce qu’il le 
tenoit pour Huguenot , & qu’on l’avoir 
aflcuré qu’en Piedmont il avoit efté un bra- 
vache, & mangeur deravelins, & pour 
l’clprouver en ces deux points, illuy com- 
manda d’aller reconnoiftre un recoin d’u- 
ne tour pour reconnoiftre s’il n’y avoir 
point un faux Banc caché, & le voyant en 
<^uefte d« cafque & de rondelle, il luy 
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preftaleüen &. lafîenne; certes Monfieur 
de Beliegarde y allad>ien & y fut en dan- 
ger I car en tournant il eut deux harque- 
bufadesdans la rondelle , qu^il avoit jeetée 
derrière foy, .& vint. faire fon rapport à 
Monfieur de Guife , lequel voyant qu*il ne 
le fatisfaifoit & ne luy faifoit fi fîdel rap- 
port, & de .parole fi âHèurée comtue il 
vouloit, guignant 'Re tournant la telle, il 
dit, Donnez- n)oy ma rondelle > il faut que 
j’y aille, je ne fiiis pas bien content de ce 
que m’avez dit; & pour ce armé defes ar- 
mes il s’y en va fi allcurément, bien que 
les harquebulâdes donnalTent fort , qu’on 
ne connut jamais en luy nul brin d’appre- 
henûon, ny d’cjlonnement , avife & re- 
connoill tout fort bien & à fon aÜc i làns 
faire là befoigne courte » comme aucuns 
qui ne la demandent qu’idemy faite en ces 
hazards, ou du tout imparfaite.: puis il 
s’en tourna fon petit pas de mefines dans 
la trenchée» où nous pouvions ellre plus 
de mille perfonnes qui vifmes tout cela, Sc 
puisellant delàrmc, il dit qu’il elloit plus 
content qu*iLn*avoitefté, & reconnut une 
chofedont il eftoitendoutel 

Ce conte eft très- véritable 3c ayveu 
ledit Sieur de Beliegarde fur les derniers 

jours ne le nier point , mais que Monfieur 
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^eGui(è avoitfaic ce trait pourluy faire un 
affront , car mondit Sieur de Guife ne 
Tayma jamais gueres , comme il aymoit 
une infinité de braves Gentilshommes & 
Capitaines Gafcons, de (a mefnie patrie, 
(]ui Tadoroicnt auÛî & l’honoroient beau* 


coup. 

Uàfïàut après fe donna a cette ville de 
Roiicn , lequel apres qu’il l’euft ordonné 
comme il faloit, luy-mefineen perfonne 
raccompagne , l’opiniaftre & le combat , fi 
bien que les Capitaines , foldats & Gentils- 
hommes, comme Monfieur d’Andoin, brave 
Seigneur, perede Madame la Conteflede 
Guichon, &lebrave Caftelpers, jeune Sei- 
gneur, qui furent tuez prés deluy, & for- 
ce autres , voyans fi bien faire leur Gene- 
ral , & les animer de braves & courageu- 
fes paroles, font à l’envy & emportent la 
,place bravement ainfi d’aflaut, & pour- 
fuivent la viâoirefurieufement, leur Gene- 
ral tousjours a la telle , ayant, après a- 
voir faufle la brèche, & eftant fur le rem- 
part » recommandé trois choies , l’honneur 
des femmes , la vie des bons Catholiques qui 
clloient là-dedans détenus par force & ne- 
celEtè , & nulle mcrcy des Anglois , an- 
ciens ennemis de la France. 

Voilà comme ce vaillant General mon- 
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1 tra chemin & exemple à fcs gens, de bien 
I combattre & de fe précipiter aux hazards, 
û & n’erpargner leur peau non plus que luy ; 
I aulfi depuis a-t-on dit queç’a çfté leprc- 
k mier General de nos temps qui a montré 

s- le chemin à aucuns qui font venus apres 
luy, d'en fairc .de racfme & fc perdre en 

1 pareils périls , comme nous avons, veu 
ff Monficur , depuis uoftre Roy Henry III, 

2 auxlîegesde Saint Jean & de la Rochelle , 
,{ Monfieurfonfrere& Monlîeurde Guifêfon 
k fils,aulîeged’Iirouére , & la Charité , dc 
f. autres places , comme je diray en leurs vies , 
i Monûeurdu Mayne , & noftre Roy d’au- 
j jourd’huy en tout plein d’endroits , où s’ils 

y ont acquis de la gloire & honneur , ils en 
(. doivent cette obligation a ce grand Capi- 
t taine Moniteur de Guife , bien plus haut a 
il louer & eftimer cent fois que Mpnüeur de 

[. Lautrec , à qui l’on donna le nom de fé- 
cond Demetrius , & grand expugnatcur dc 
i, villes ; car ainfîque'j’ay ouïdire à plulieurs * 
^ grands & vieux Capitaines, Gentilshom- 
c mes & avanturiers de guerre de ce temps , 
i jamais il ne fît les faélions avantureufes âc 
, perilleulès, que je viens de dire .de Mon- 
lîeur dc Guife mais ordonnoit des af- 
fauts, desprifcsdevilles , ou dans fa ten-’ 

te , ou fur le haut d’un terrier , d’où on 
‘ ^ voyoit 
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ps> &pui$ la ville pri- 


foit recoonoiilre les places à d’autres, ou 
s’il les reconnoiflbit luy-mefme , c’eftoit 
dcE'loin, <juci>ieitfouv*nr l’.œil le trôna- 
poit , & peu fouvent alloit-il aux tren- 
chées, ; 

Mais félon les raports , aucuns bons 8c 
aucuns mauvais , ordonnoit de Ton fait , 
& luy euft femblé (par maniéré de dire) 
«ju’ilfefuft fait grand tort , 3c dérogé à fa 
charge , s’il euft fait telles fadtions très» 
honorables & tres-glorieufes , & pour- 
tant il eut cet heur d’avoir cfté baptifé du 
nom de Demetrius : j’appelle cela heur. » 
puis qu’il ne mettoit point la main par 
trop avant à l’oeuvre , encore qu’il fufl: 
tres-brave& très- vaillant, comme j’aydic 
en Ton difeours. 

Mais il y en a qui font braves & vaillans 
à cheval , & les autres à pied , & non a 
cheval , les uns bons pour les batailles 8c 
rencontres, les autres pour les ailàuts 
& les brèches , je laiflè a difeourir lequel 
eft le plus honorable. 

Monfieur de Guifê cftoit & pour l’un 
& pour l’autre ; voila pourquoy il n’a fau- 
te d’une tres-grande gloire de réputation. 



I entrée comme il luy 
que bien fouvent il fai- 
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ri. J* ay ouï raconter à ces vieux avanturicrs 
ioy . que je viens de dire , que lors que ce Mon- 
Ü. fieur de Lautrcc , en allant à Naples, prie. 

00 Alexandrie , Pa vie , & le Bofeo par force , 
oit il ne bougea Jamais de fa tente , tenduëfur 
J. un terrier , & fort ouverte parle devant a. 
B. voir faire les batteries, donner les alTauts 

& les forces : il me {èmbje que cela tenoit 
j: plus d’un grand Satrape , d’un Roy Sor 

t, phy, d’un Soudan, ou grand Sultan de- 
() vant Rodes , lefqucls s’eftudient trop à te- 

1 nir leur gravité & réputation , 3cà faire 
{J, des Raminagrobis de guerre , que non pàsî 
ji, d’un grand Capitaine , qui ne la doit ja-. 
^ mais tenir en guerre, linon à eBre com- 
Tl - pagnon à tous fes gens , & tout en tout: 
iji & par. tout , & ne prendre poinr à point 
ijj d’bonneur de s’abbailïèr parmy eux , car 
lit c’eftlaplus grande gloire qu’ils fe peuvent 

donner ; comme fit ce grand Marquis de 
JJ Pefeaire parmy les liens , lequel foulojtdi- 
; fe qu'un grand Capitaine devoit eftre en 
fon armée làns charge, c’eft à dire qu’il ne 
5 fiift point obligé'fi fort à une charge qu’il 
j n’en deuft jamais bouger , & n’en faire au- 
tre que celledà ; mais que luy feul devoit 
, gouverner tout, avec un grand travail de 
corps & d’efprit , efiant prefent ores à l’in- 
fanterie » ores à la gendarmerie , ores aux 

trea- 
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trenchécs & afïàuts, ores à l’artillerie juC- 
«piesâux vivres , enfin d’avoir l’ccil à tout : 
de manière qu’un grand & fage Capitaine 
ne devoir jamais uîer des yeux d’autruy , 
ny s’en ayder fînon des liens propres , & 
que (buvent les grands Capitaines fortoienc 
vainqueurs des batailles, combats & af- 
fauts , lefquels fe delEans de leurs propres , 
ne refulbient pas de toucher avec la main 
toute choie, quelque petite qu’elle paruft, & 
de peu d’importance. 

Ainfi doivent eftre tous grands Capi- 
taines , comme avant ce grand Pelcaire 
nous en avons eu deux de nos temps & 
des noftres , qui en ont fait de mefmc ,,com« 
me nous lifons dans le Roman de Mon- 
fieur de Bayard de ce vaillant Gafton de 
Foix, lequel à la prilè deBrefïè alla bra- 
vement à l’aiïâut du grand retraifchemenc 
qu’avoient fait les Vénitiens au dedans de 
la ville, où n’y voulant demeurer des der- 
niers , & dautant qu’il avoir pluviné Sc 
que la terre eftoit fort gliflàntc, luy-mef- 
me, pour marcher de pied pi us ferme , fc 
fîtofterles fouliers& fe mit en efeharpins 
defehaufièz , ( le livre dit ainfi , mais je 
n^ntends point bien ce mot ) & tou? les 
ancres en firent de mefmc , donnèrent l’aC- 
faut y Sc luy fut tiré une canonnade qui 

tom- 
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tomba auprès de luy & des iîens , fans au- 
cun mal : pourtant MelTieurs de Mollard 
&Bayardfain»ntla fefte, qui fut fort blef- 
fé d'un coup de picque, forcèrent & pri- 
rent la ville. Et noftre vaillant Moniteur de 
Bourbon , quoy ? à la prilê de Rome ne 
fut-il pas le premier a refchclle ? AufTi 
tous fur fon exemple en firent de mefme , 
dont ils la gagnèrent. Et pour les grands 
Capitaines eftrangers , ce fufdit grand 
Marquis de Pefeaire â la pfife de Gennes , 
& en une infinité de placcsforcées par luy> 
& autres grandes faètions fiennes , ores il 
a efté a pied » de ores à cheval quand be- 
foin lerequeroit , bref , portant fon corps 
& fon efprit par tout ; comme fit auffi ce 
brave & vaillant Prince d'Orange , dans, 
le fiege de Naples, & aufiegede Floren-^ 
ce, & és fors d’alentour. 

Nous avons eu auffi Don Joan d’Auftri- 
ebe, le Duc de Parme â cette heure de nof- 
tre temps , & ce grand & brave Duc de 
Biron , quoy? Ha qu’il a bien rempiylc 
rang de ces braves & vaillans preux , com- 
me j’efpere de dire en fa vie. Ce grand 
Moniteur l’Amiral en faifoit de mefme ; 
auffi Monfîcur de Montluc , tefmoin fon 
ne 2 de Rabaftain , & force autres , tant des 
noRres que des eftrangers de mefme. 

Tome 111, E 
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Mais quant i moy , il me femble n*en a- 
voir veu de tous un pareil que noftre Mon- 
lîeur de Guîfc, car il eftoit trcs-univcrlcl 
en tout. Les Huguenots vinrent fe plan- 
ter devant Paris , je ne diray point pout 
l’afïiegct , car horinis la campagne qu*ils 
avoient hbre d’un cohé , Ôc nous aulTidc 
l’autre , ils eftoient auflî à l’eûroit & en 
fîegepour la guerre que nous avons: tou- 
tefois je croy bien que fans la prefence de 
Monlieur de GuÜè * comme on le difoic ^ 
ils euCfcnt fait quelque grand effort. 

Et racfme le jour qu’ils vinrent recon- 
•noiftrenos fauxbourgs de fort bonne fa- 
çon, (j^cn parle ailleurs ) ce Princcyfèr- 
vit bien là, apres avoir fait devant quel- 
. que fejour fansgrand effort de guerre , car 
. le temps n'y rut tant occupé , comme eâ 
trefvcs & parlemens , ils partent par un 
grand matin , & prennent le chemin de 
Korraandic , tant pour joindre quelques 
Anglois, que pour toucher deleur Keync 
quelque pièce d’argent pour payer leurs 
Reiftres venus nouvellement. Noftre ar- 
mée les fuivit prés d'eux , conduite par 
Monfieur de Guifè, bieu que MonfîciKle 
Conncftable y fuft , & en euft la principale 
charge , comme à luy deiie , mais le bon 
homme eftoie tousjours malade , comme 
' j’ay 
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j*ay dit parlant de Juy : les Huguepots ne 
voulurent quefaire leur chemin , fans s’a- 
mufer ny entendre à bataille ny combat 
toutesfois Monfieurde Guife les pourfuip, 
les pre 0 è telicipent , mi’il les contrainc 
dy venir , en quoy il lut fort eftimé. 

Car comme lors j’ouïs dire , c’eft un traie 
^ un très- grand Capitaine, quand il con- 
traint & mené Ton ennemy la de le faire 
combattre en dépitée luy. 

AulTi, commej’ayfccu depuis deMon- 
fîeur de la Noue , Monûeur rAmiral lo 
Iceut tres-bien dire & en louer ce grand 
Capitaine, car bien qu*il n’euR autre en-, 
vie que de gagner le lieu de fa retraite, iï 
confidera qu’en Ja làilànt , il ne (croit pof. 
fible que ce grand Capitaine le fuiv^ntj 
le preflànt , l’importunant donnant 
fur fa queue, que par quelque furpriife en 
desbandade des (îens , il en arrivait de la^ 
confufîon & du defordre., comme il arrive 
fou vent en telles retraites qui fe font fi loin » 
comme celle-là fe devoit faire. 

Parquoy il trouva le meilleur: & le plus 
expédient de s’arrefter , tourner telle & 
tenter le hazard de la bataille , prirent le. 
chef, Monlîeur le Connellable , mirent i 
mal Monfîeur d’Aumale qui le fecondoit , 
citant portépar terre, & une clpawlerom- 

Ez £uc. 
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piîc ; njencrcnt le reftc au defordre * au 
meurtre Sc à la fuite. J’en defcrirois bien 
l’exploit , mais il eftaflez amplement efcrit 
par nos hiftoriographes , & fur tout par 
Monfieur de la Noue , qui cftoit des plus 
avant enfonce7 , félon fa couftumiere va- 
leur , qui en cbt force gentiles pàrticula- 
ritez. Tanty a, que cette bataille perdue , 
Monfieur de Guifc , qui faifoit tousjours 
altc &L tcnoit ferme , en attendant fbn bien 
a point, gagna tout ce qui eftoit perdu, 
& le reftaura & remit emunfc belle vidoirc 
tres-ûgnale'e : ilyen eûtpluficursqui s’cf^ 
bahirent, voire eu murmurèrent fort , que 
lors que ce grand Capitaine vit Monfieur 
leConncftable, 5^ fa bataille perd uè\» qu’il 
ne l’allaft fecourir preftement} ce qu’il ne 
fit , car il n’eftort pas temps ,• mais bien 
refpiant & l’occalîon , il chargea fi à 
propos fur le refie des forces Huguenotes 
îraifcKes , qui n’avoient encore rien fait , 
.&mefme leur infanterie, qu’il fit reculer 
tout en. un coup, ce que nous tenions déjà 
pour tout mort & en terre. 

■ Car il me foûvient , comme y eftant ,' 
qu’apres qu’il euft veu jouer tout le jeu de 
perdition de la bataille , & le defordre & la 
hiïte des noftres , & fa pourfuite cdnfufc , 
& yauderouce qu’en faifoienc les Huguc- 
*■ - nots. 
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BOtSy iuy qui eftoit à la celle , touruanc 
les yeux qui çâ> qui là , il commandai 
fes gens de s’entr’çuvrir , pourpafler un 
peu aifément , & travcrfant quelques rangs, 
il le mit à avifer à Ton aife > voire fe haulTanc 
fur les eftriers , bien qu’il fut grand * de 
haute & belle taille & monté à l’avantage, 
pour mieux mirer; & cela fait, & connu 
que Ton temps s’approchoit , il retourne 
& regarde encore un peu, mais en moins 
de rien , 8c puis tout à coup il s’eferia • 
Allons compagnons , touted à nous , la 
bataille nous ed gagnée, &puis donnant 
fort hazardeulèment . s’en enluivic le gain 
total de là viéloire. 

Cequefccurent tres-bicn dire Monlîeur 
rAmiraL( à la mode d’Hannibal ) après 
qu'il fud.maidrc de Monfieurlc Conneda- 
ble & de fa bataille > & qu’on 

l’applaudilloit , Ha (dit-il) je voy.là u- 
nenuée qui bien-tod tombera fur nous à 
Dodre très- grand dommage. Audi lors* 
que Monfieur de Moüy , tres-brave & 
très- vaillant Capitaine , commença la pre-^ 
miere charge , il eut commandement d& 
Monûeiir l’Amiral de ne donner point a 
l’avantgarde , qu’il fçavoit conduite par 
Monfieur de Guilè , mais de l’efluyer 5: paf- 
fçr devant , & fondre compe un fpudre 

E 3 à la 
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à la bataille ; ce qu’il fceut tres-bien fai- 
jç , car lors qu’on le vit venir , chacun dé 
l’avantgarde fe douta aulfi-toft que le jeu 
ycftoir préparé, & MonfieurdeGuifelay- 
mefme le tint pour certain , & s’y mit prcft 
pour recevoir le choc & d on nerauITi deux, 
&dit , Les voky à noui : mais'routàcoup 
jiousl’cs vifmes fourvoyer de leur chemin 
que prétendions & defcendre & couIcr.cn 
bas , là ou ils- firent la raffiade qui fut 5C 
que nous voyions a noftre ayfe « de l’avant- 
garde , qu”aucuns difoicnt qu’il dcvoit fe- 
courir fon compagnon en- Ton advcffité ; 
jiiais depuis OTt connut a plein que tout cf- 
toit perdu s’il cuft party & twanlé > ce que 
depuis on connut par l’efict , & que Mon- 
fieiir l’Amiral mefine , & autres grands. 
Capitaines reçurent tres-bien dire. 

Mais pour ne luy vouloir ceder tant dé 
gloirfe comme ils nè vouloient > ils di- 
ibient que c’eftohî un trait plus d’un fin 5c 
jufé Capitaine , que non pas d’un zélé 8c 
curieux de la falvarion de fon compagnon 
Monfieur le Conncftable. Mais à tout ce- 
la fccnttrcs-bîcn rcfpondre Sc dire mon- 
dit Sieur de Gùîfcf en nne harangue qu’il fie 
àla Reyne mère , un mois après làdke ba-'^ 
taille à Blois , qu’eUey m'ena lè Roy Chaf- 
lies; &ccfutlcjour après de leur arrivée, 

que 
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que moadit Seigneur de Guifè , aînE que 
la Reyne vouloic difher, & que ce fage 8c 
refpcdiueux Prince luy euft donné la fcr- 
viecce, il luy demanda il apres difher il luy 
plairoit de luy donner audience. La Reyne 
dVonnéc de ce mot , Jcfus y mon coufln ^ 
( luy dit- clic ) que me dites- vous ? Je le 
dis , Madame, ( dirMoniîeurde Gui(è^^ 
parce que je voutlrois bien vous reprefen- 
ter devant tout le monde tout ce que j’ay 
fait depuis mon ddpaicemenc de Paris, a« 
vec vodre armée , que me donuaftes en 
charge avec Monheuc le Gounehablc, 8c 
vous prcfêmcr auflitous les bons Capitai- 
nes Sc ièrvttears du Roy 8c de vous , qui 
vous ont fidèlement fervy , tant vos fujets 
qu*eftrangers , & des gens de cheval 8c de 
pied j & CO telle compagnie il arrive de- 
vant la Reyne * qui avoir achevé de diTncr : 
après luy avoir fait une grande revccônce» 
comme il fçavok tres-lJen Ton devoir , il 
luy alla diieourir tout le fuccés de fon voya- 
ge depuisibn partcmcnt.de Paib , & venant 
mr la bataille de Dreux , . il la difeourut 
& la scpreicûta fi bien & fi au. vif , qw 
vous eufilex dit que l’on y cftott cncote » 
(a quoy la Reyne y prit ua très- grand 

plaifir) fc BinfortihrleslcttaDgesdcMoo- 

ficur k.Conncftabk » de Monficur d’Au-, 

R. 
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mald i de Monfîcur le Marefchal de Saint 
André , &dubonhoii^meMonfîeurde la 
Broflêr & puis fur cous les autres , tant 
morts * <jue vivans ; loüa les François , 
loua les ECpagnols, encore cju’ilsn’euflent 
fait (î grand cas qu’on eull bien dit, mais 
aufli ne fut leur faute , & n’eurent fujet de 
grand combat , mais leur bonne mine Sc 
alTeure'e qu’ils fireni;^ tousjours tres-biea 
ferrez & rangez en leur ordre & vieille dif- 
ciplinemilitaire>(èrvic beaucoup. 

Sur tout il loüa fort les Suiflès pour leur 
grand combat rendu, fouflenu & opiniaf- 
tre , & pour s’eftre ralliez pour aüez de 
fois apres leur défaite & grande pefte de 
leurs compagnons , & retournez aux mains; 
le tout n bien reprefèntanc , que ceux qui 
lî’y avoienc cflé , maudiflbient de n’y a- 
Voirefté, &cntrelouez ü bien de leur Ge- 
neral. Une chofè fit- il que l’on trouva 
tres-eflrange , qu*il loüa force Capitai- 
nes t Si des grands, que l’on fçavoit ires- 
bien qu’ils avoient gentiment fui ; dont 
la Reyne & aucuns de fes plus-ptlvez luy 
en demandèrent après la caufe Si la raifon. 

Il dit que c’eftoit une fortune de guerre , 
laquelle poCTible ne leur cftoit jamais ave- 
nue ny aviendroit , aulTi quç pour une 
autre rois ils fc corrigent allez > Sc euflènc 

cou- 
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courage de faire mieux î mais pourtant il 
paflôit allez legercment fur leurs loiianges , 
autant comme il pefoit bien celles-là de 
ceux qui avoient très- bien fait : li bien qu'il 
cftoit tres-aifé à juger là oùilflactoir , Sc 
où il difoiede vray. Son harangue dura af- 
Icz long- temps, qu’un chacun oyoit fort 
attentivement fans le moindre bruit du 
monde , ôc aulTi qu’il difoit h bien qu’il 
n’y euft nul qui n’en fut ravi > car c’eftoit 
le Prince qui difoit des mieux , & elloic 
auffi cloquent , non point d’une éloquen- 
ce contrainte ny fardée , mais naïve & 
riiilitaire , avec fa grâce de mefrae ; lî 
bien que la Reyne mere dit après qu’elle ne 
luy avoit jamais veu une façon (i bonne^ 
Cela fait il prelcnta tous les Capitaines à Ta 
Reyne, qui luy vinrent tous les uns après 
les autres faire la reverence ; & elle qui pour 
lors elloit en lès beaux ans, en les beaux 
clprits & belles grâces , les rcceut fort 
gracieufement , &fit à Monlîeur de Gui- 
le fa refponcci bien qu’elle cuftfccu 
auparavant par Tes lettres , & autres qu’il 
luy avoit envoyées > toutes choies, lîeft- 
cc qu’elle avoit encore receu un extrenae 
plailîr par le rapport de là propre bouche , 
& qu’à jamais le Roy & elle luy dévoient 
cette «grande obligation de bataille gagnée , 
^ • E5 
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iSc 3, tous (es bons Capitaines , qa*elle re>- 
mercia tons d’une fort bonne grâce , com- 
me elle fçaYoittres-biendirc, &les affura 
d*unc cres-grande reconnoiEâncc , la où 
l'occàfion le prefenteroit , voire la rccher- 
cheroit-elle pluftoft avant. 

Si bien que chacun fe retira tres-contenc 
de cette PrinccEè & de leur Gencrah 
Qwnt à moy , je ne vis jamais mieux di- 
re, que dit alors ce Prince, &encuft £ak 
honte a Monfîeirrle Cardinal Ton éloquent 
frere, s’ilyeuftefte* ^ 

Deux jours après il partir &s’cn alla de- 
vant Orléans, la où fut fa rencontre mal- 
heureufe , pour y eftre mort pour l’hon- 
neur de Dieu, le fouftiende fa foy, delà 
foy , & le lcrvice de fon Roy , & ne faut 
point douter que s’il n’y fuftefté tué , qu’il 
ii’euft pris la ville contre refperance du 
Roy , delà Reyne & de tout fonconfcil» 
qui le voulurent divertir pour voir cette 
place du tout imfreaable , tant pour Ci 
fortereffe , que pour les bons hommes qui 
cfioient dedans : mais ils changèrent d’o- 
pinion quand ils eurent en moins d’un rien 
les deux fauxbourgs forcez & pris > le 
Portereau enlevé , les tourelles gagnées , 
& nos gens avancez fur la moitié dupont » 
& les deux ifles prçftcs à çflre perdues, & 
^ nwis 
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nous J I<^cz â IcurdommagcAoccafion 
de perte delà vilie. 

Si bien (pie j*ouïs dire un jour a mondic 
Seigneur, Laiffez faire, avant qu^ilfoitun 
mois , nous ferons plus prés d’eux qu’ils 
nepenfènt; & neledifok pointpourvan- 
teric, cariln’eftoit nullement bavard , ny 
vanteur. Helas ! fur ce beau deflèin > en s’en 
retournant cefoir à fou logis , il fut blclTé 
parle marautdc Poltrot, quil’aiEcndoica 
un carefour , & ky donne à l’e^agle par 
le derrière de fon piftolet charge de trois 
balles. Cemaraut eftoit de la terre d' Aube- 
terre , nourry & eflevépar le Vicoratcd’Aii- 
beterre, lors qu’il eftoit fugitif à Geneve, 
faifèur de boutons de fon mefticr, comme 
eftoit la Iqy là introduite , qu’un chacun 
d’eux euft meftîer , & en vefeut, tel Gentil- 
homme & Seigneur qu’il eftoit ; & ledit 
Aubeter rc, bien qu*ilfuft de bonne maifon, 
eftoit de celuy de faifeur de boutons,- moy 
en paflânt une fois à GcntfVc , je l’y vis fort 
pauvre & mifcrablc. 

Depuisil fut prisa lajcdrtion d’Amboi- 
fê> & con^damne comme les autres mais 
MonfieuT de Guife, par la priere de Mon- 
ficur le Marefchal de Saint André> ky fit 
pardonner & fauver la vie , ce quil fccut 
1res- bien reconnoiftre apres , car il fufeita, 

îr 6 prefeha» ' 
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.prefcha Si, anima ce Poltrotdeletuer , & 
le prefenta*a Monlîeur de Soubizc fon bcau- 
frere , qui cftoit Gouverneur de Lion pour 
les Huguenots ; tous deux l’ayant encore 
a part confclTé &prefehé, le depefchercnc 
vers Monlîeur l’Admiral : en quoy auITi 
Monlîeur de Soubizc fut aceufe ingrat de 
force gens , car ayant elle déféré par les 
Sicnnoisde plulîeurs choies qu’il avoit fai- 
tes en Tofeane , y ayant charge du régné 
du Roy Henry , ôc preft à eftrc en grande 
peine , Monlîeur de Guife intercéda pour 
luy. CePoltrot venu à Orléans après la ba- 
taille de Dreux , & s’ellant prefenté à Mon- 
iieur l’Amiral avec des lettres de Monlîeur 
de Soubizc , fut bien receu de luy , & de- 
pefehé. 

Surquoy mondît Sieur- l’Amiral fut fort 
aceufé de l’avoir envoyé faire le coup. Mon- 
fieur l’Amiral s’en exeufa fort, & pour ce en 
fit une Apologie, relpondant à toutes les dc- 
pofitions dudit Poltrot, que j’ayveuë im- 
primée en petite lettre commune , & point 
comme l’imprimerie commune , là où plu- 
fieurs trouvoient de grandes apparences en 
fes exculès , qu’ils difoient eftrc bonnes ; 
d’autres les trouvoient fort palliées , & pour 
la meilleure & principale fut vérifiée, que 
letfit Moniteur l’Amiral avoit mandé & 

averty 
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averty itiondic Seigneur de Guife quelques 
jours avant , qu'il fe donnaft garde , car 
ü y avoir homme attitré pour le tuer. Il 
s’excuiaaniTi-toft quand il envoya prier la 
Reync de ne faire mourir ce malheureux , 
qu’il ne fuft premièrement acaré à luy , & 
affronté pour le faire dédire des menterics. 
qu’il difoit de luy. 

Pour fin , jamais ne fê peut- il tarit pur- 
ger qu’il n’en fuft fort aceufé & foupçonné 5 
ce qui luy coufta la vie par après, comme 
j’cfpere dire : auffi que Monlieur de Guife 
en fa mortenfon harangue qu’il fit, fans 
le nommer , il l’en taxa par ces mots ; Et 
vous, quiencftesl’autheur , je le vous par- 
donne: voulant bien entendre Monfieur 
PAmiral , difoient aucuns. Un mot aufïl 
luy nuifir fort , quand il difoit fouvent , Je 
n’en fuis Pautheur nullement , Sc ne Tay 
point fait faire , & pour beaucoup ne le 
voudrois avoir fait faire , mais je fuis pour- 
tant fort aifè de (à mort, car nous y avons 
perdu un tres-dangereux ennemy de noftre 
religion. Plurieurs s’eftonnerent comment 
luy , qui eftoit fort froid Sc modefteen pa^ 
rôles , il alla proférer celles-là, qui ne fer- 
voient de rien & dont il s’en fut bien 
pafTé. 

D’autres difoient que Monfieur l’Amiral 

£ y l’avoit 
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Paroit fceu par im GcntHfeomme > que 
Monteur de Soubize luy avoir envoyé de- 
vant pour lay en faire l’ouverture y ondt- 
foît que c’eftoir Chaftclicr , pourtant grand 
confident de Mtonficnr de Soubize , & ba- 
bil lioname , que j’ay connu privément 
je parle de fcy arüeurs , qu’on n’euft ja- 
mais pris par le bec j a quoy ne faut point 
douter, ny prendre gouft , & qu’il embou- 
- cha ledit Chaftdier de dire â Monfieurde 
Soubize, que cela fetinft fort lècret , & qu*il 
biy envoyaft le galand , mais non pas qu’il 
duy dift de fa part , qu’il le venoir trouver 
pour faire le coup , mais feulement pour 
fuy porter ce mot de creance, qu’il avoir dé- 
fit de bien fervir la Religion , à quoy il 
n'avort autre zele ; ainfi que le feeut tres- 
bicff reprefènter mondit Sieur TAmiral au- 
dit Poîrrot j car après qu’il luy euft prefen- 
té fes lettres, & que mondit Sieur l’AmU 
ral les euft leucs devant luy» C ’eft Mon- 
ficurde Soubize, dit-il, quim’cfcrit&mc 
mande comme vous avez grand” envie de 
bien fèrvir la Religion , vous foyez bien 
venu, fervez-la donc bien. Monlîeur l’A- 
miral n’avoit garde (difoir-on) de fe con- 
fier en ce maraut malotru & traiftre, car 
ilfçavoit bien que malluyenprendroits’il 
cftoit pris & defeouvert » & que tels ma- 
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’f;iùts& tcaiftm en leur depoûcion gaOient 
root, &ic(iébâgouleiH: & difeatplus qu’il 
fl’y CD a quand ils font pris . 

- VoiUi pourquoy Monfîcur l’Amiral fut 
Eu Sc mie d’u&E de tres-fobces paroles â 
J’endraicdcrce macaut , xaîâs ufaoc dç celle- 
là ^ il âdlbic comme k palpeur, auquel les 
veneurs ayant demandé s’il avoir veu le 
cerf qu’ils diaffoienc , luy qui l'avoir ga- 
ranty dansfa grangcfous bonne fçy , il leur 
dir ôc cria tout haut , afin que k cerf, qui 
cftoit caché» l’entendift , qu’il ne l’avoir 
point veu, en le jurant Scl'aflSrraant, mais 
il leur montroir avec le doigr ic par autres 
lignes U où il edoit caché , de par ainfî 
üfùr pris. 

Or ce PcA:rot partit d’Orléans > vint 
trouver Mcwideur de Guilc , qui par un 
beau Icfnblant (ou pour mieux dire vilain 
& faux ) luy dit , que coonoilïànt les abus 
de là Religion prétendue , il l’avoir quittée 
tout à plat , & pour ce l’eftoit venu trou- 
ver pour la changer & vivre en la bonne» 
& fervir Dieu & fon Roy. Monficur de 
Gvûfe, qui edoit tout bon , magnanime 
& gcncreux » le receuc fort bien & amia- 
blcment , ainft qu’eftoit fa couftume » & 
dit qu’il eftoit bien- venu , & luy fit donner 

un logis, avec k coiuman^mcnt au^ four- 
riers, 
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ricrs , & mangeoit fouvent à fa table. 
' Si bien que je le vis une fois venir au my- 
difner, que Monfieurde Guifeluy deman- 
da s’il avoir difnc^il luy dit que non,& com- 
manda lùy faire place ; ce qui fut fait. Tou- 
tes ces courtoiQcs jamais ne luy amolirent 
le coeur, qu’il n’achettaft un cheval d’E|^a- 
gne de Monlîeurdela Mauvaishicre , qui 
alors fuivoit le camp » Gentilhomme de 
bonne part, &fort renommé depuis pour 
la pierre Philofophale , avec Monlleur de 
Savoye , qu’il trompa de plus de cent mil 
efeus ; il fut vendu fix-vings efeus , que 
Monfîeur de Soubize luy avoit donnez: 
ondifoitque ç’avoitefte Monfieur l’Ami- 
ral , mais il cftoit trop habile pour faire 
le coup , auffi ledit Poltrot ne l’avoua pas. 
Il accompagna fouvent Monfieur de Guilc 
avec tous nous autres de fon logis* jufques 
au Portereau , où tous les jours mondit Sei- 
gneur y alloit, & pour ce cherchoit tous- 
jours l’occafion oportune > jufques à celle 
<}u’il trouva , où il fit le coup , car elle 
efioit fort aifée,dautant'que le foir que monr 
dit Seigneur tournoit , il s’en venoit (èul 
avec fon Efcuycr ou un autre , & cette fois 
avoir avec luy Monfieur de Roftain , & ve- 
noit pafièr Peau du Pont de Saint Mefmin» 
dans un petit battean qui Tattendoit cous 
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les fbirs , & ainfi palToic avec deux che- 
vaux , & s’en alloic à cheval à fon logis, 
qui eftoit allez loin. Eftant fur un carre- 
four qui eft alTcz connu , & trop, pour la 
perte d’un lî grand homme , l’autre , qui 
l’attendoit de guet à pens ,Iuy donna le coup, 
.& puis fetuit a courir, & crier, Prenez-lc, 
prenez- le. Monûeur de Guilè fe fentanc 
fort bielle & atteint panchaunpcu, &dit 
feulement. L’on me devoir celle-là, mais 
je croy que ce ne fera rien , & avec un 
grand cceur le retira en fon logis , où auf. 
ü-toft il fut penfé & fecouru de Chirurgiens 
.des meilleurs qui furent eu France. 

Mais il mourut au bout de huit jours. Si 
faut>il que je dife ce mot , que Monâeur 
de Saint Juft d’AlIegre, eftant fort expert 
en telles cures de playes , par des linges Sc 
des eaux, &des paroles prononcées & mé- 
ditées, fut prefenté à ce brave Seigneur, 
pour le penlèr Sc guérir , car il en avoit fait 
l’experience grande à d’autres ; mais jamais 
il ne le voulut recevoirny admettre ,dautant 
fdit-il) que c’eftoient tous enchantemens 
défendus de Dieu , Si qu’il ne vouloir autre 
cureny remede , linon celuy qui prqveooit 
defadivine bonté, & de ceux des Chirur- 
giens& Médecins efleus & ordonnez d’elle, 

^ que c’en feroit ce que plairoit à elle, 

aymant 
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«ymaat mieux mourir que de s’adonner 
rà tels euchantemens défendus de Dieu. 
Voilà la religion fainte , & le faint fera- 
puis qu’avoic ce bon Prince à ne vouloir 
‘Oifenlêr Dieu , aymant mieux mourir que 
del’ofïènreren cela. Je vis tout cela, 5c me 
dit Monfieur de Saint Juftr quieftoitmon 
grand amy, qu’il l’euflguery. Ce qui eft 
ion à noter , ce bon & brave Prince pour 
«elpargner douze cens francs à Ton Roy , ce- 
la fut caufe de fa mort ; car il me fouvient 
quclebon homme Monlîeurde Serré, qui 
■cftoit alors financicren cette armée, & grand 
Commilïàirc des vivres , Secrétaire du Roy» 
5c Surrntendanc des fbniâçatrons 5c ma- 
gaGnsde France, un tres-habil homme de 
ion mefticr , 8c qui avoir veu toutes les 
guerres de Ton temps de France , Pied- 
. mont ^ & Tofeane , & que Monfieur de 
Guifcaymoitfort , & en qui il avoir beau- 
coup de foulagement j ce bon homme donc 
Monfieur de Serré luy remontra qu’il de- 
voir faire rabiller le pont de Saint Mefinin , 
quilcroit un grand foulagement pour luy en 
allant & venant du Portereau à fon logis , 8C 
pour toute fa Noblefïc qui l’y accompa- 
guoit, au lieu de la grande peine , fatigue 
& grand tour que nous failîons d’aller paf- 
fer au pont d’Olivet , & que ce ne fc- 
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® st)it cja^à l’appetit de quatre à cinq cens 
cicus. 

^ ' Monfieur de Guife luy die , Efpargnons 

l’argent denoftre Roy , iUn a aflez affai- 
f re ailleurs, tout luy cfl: bien de befoin, 
B car uo chacun le mange & lepiHedcrous 
c® cofteij nous nous pàflèrons^bien de ce pont , 
mais qiic j^ayt A>on petit barreau c^eft af- 
^ fc 2 ; ces cfnq cens efeus (cront bien befoin 
c jalleurs pour un autre fcFvicc du Roy, qui 
importera plUs que ccluy-là. De forte que 
? ficepOnt fuft cfté fait à l’appetit de peu, 
rï nqns éu^lons tOuSjours accompagné not- 
tre- iSenerah par Ir pont jùlques à fon lo- 
is fes'i né Fulïlons allé faire ce tôur 5c paf- 
d icr a làdébâüdadéà Olivet , & par ainfiluy 
if trcs-bîcU accompagne ce maraut n’euft ja- 
» iùais fait le coup , lequel fccut tres-hien 
i dire , qÿaôtrement il ne l*^euft ofe attac- 
f qüer qUé pat cette oecafiôn / qui certes cf- 

)ï toit fort aîlee. ' > 

k Pour fin» iF fût pris, ou par la volonté 
ie de Dieu » ou qu’d n'euft le cœur & l’avis 

6 defe fanver J car if courut toute la nuit, 

J & pénfirnt eftre toîn' du camp , pour le 

» moins dix lieues , il s’en trouva prés de 

i deux. Il confcfïâ toiit , 8c moy-merme je 
i parîay a luy; if avoiia tousjours Mcffieurs 
ï‘ deSoubize 5c Aubeterre, l’avoir fufeité 
i Ôepref. 
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& prefché. Pour quant, à Monfieur 1*A- 
miral , il varioit & tergiverfbitfort , tant eu 
fes interrogations qu’en Ton dire de la gcfnc 
&de fàinort. 1.1 fut tiré à quatre chevaux. 

Si faut- il que fur ce je fafïc ce petit 
conte de moy, ou’un de ces ans , moy 
ayant quelque dincrent & querelle avec Je 
Sieur d’Aubeterre , encore qu’il euftcfpou- 
fe'maniepce^ Monfieur duMaynele fouf- 
tint contre moy > fur un fujet qui fèroic 
jong à dire» & que Cela ne vaut pas le par* 
lcri j’en fis le conte a Monfieur de GuifCj 
& luydis que je n’eufïè jamais penfé que 
fonfrere Monfieur du Mayne eufi fouHenu 
Aubeterre ^le pere duquel avoit fait tuer 
fon pere) contre moy, qui n’avoisefté que 
fon ferviteur & de fa maifon , & que lors 
qu’il fut tué je poitois les armes pour luy 
& pleuray & regrettay fort fa mort. 

Monfieur de Guifê trouva ce trait fort 
cftrange & gueres beau, & me dit que 
ce nom d’Aubeterre devoir eftre pour ja- 
mais très* odieux à la maifon de Guilè. En- 
core depuis Monfieur du Mayne l’alïbcia 
avec Juy en la ligue ; mais l’autre la luy 
donna bonne» cardans fixmois il le quitta 
a plat, ^fc mocquade luy, ^ bien employé. 

Voilà la vie & la mort de ce grand 
Prince » dclcrite le plus fommairemenc 

- . que 
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i‘)^ ^HC j"ay pcu,& fîfa vie a cfté très- admirable, 

it{ fa mort a cftë autant regrettable pour tou- 
tü te la Çbreftienré ; car des plus grands juf- 
^ ^ues aux plus petits clic fut pleurce, re- 
pc/ grcttéc & célébrée de toutes fortesd’hon- 
jj neurs , cjue l’on doit à un tel & fi. grand 
j(i Prince Ch refticn. 

» elcrirois les fijpcrbes oblcques qui 

jjj ch furent faites en France , que j’ay veu , & 
jj en d’autres païs cftrangcrsjquc j’ay ouïdire* 
pi mais cela nelcrviroit de rien. En qupyfaut 
I noter que fi là mort fut fort regrettée ce 
ç, coup-Ià, elle fut apres bien vangée à la 
^ Saint Barthélémy , & bien autrement que 
celle deMonficur fonfils dernier, dontoa 
^ n*en fçauroit dire une vengeance pour un 
fcul double, ny furies autheurs, confêil- 
y 1ers & exécuteurs, qui (è promènent par 
tout la tefte levée , dont l’on s’en eftonne 
fort , d’autant plus qu’il n’y en a aucune âp- ' 
^ parence de vengeance , û ce n’eft qu’on fs 
P veuille ayder de ladevifèdclcur grand bif- 
f aycul, le bon & brave Roy RcnédeSici- 
3 le, qui avoit pris pour devife deux bœufs 
ji labourans la terre, avec ces mots, TaJfoà^ 

j fajfo > comme voulant dire & inferer , que 
{ pas à pas, & â pas mornes & lents on 
^ parvenoit enfin à fon œuvre & befoigne ; 

I ainfi que fit ce coup Monfieur de Guife ce 
, brave 
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brave fils, qui fix ans après ûu fias Cp yingea 
comme il raloitde tout àla Saint Barckelc- 
my. Aucuns Huguenots Jes plus pafllon- 
ncz ne regrettèrent point ce bon Prince 
que je dis, & dautant pltu^rande efioitra 
gloire , grande envers t)ieii flt les born-p 
mes Catholiques : fi en eut - il aucuns 
Huguenots d’honneur , & meûaaespluûeurs 
gens de guerre & debravcsfoldatB, quilo 
regrettèrent fort » & en dirent grands 
biens, comme j’ayvcu, Pluficurs compo- 
ferent plufieurs beaux tombeaux à fi>n hon- 
neur, & le premier qui en fit fut ce grand 
Monfieurle Chancelier de PHofpital, auflî 
grand Poè'te que Sénateur ; je le vis aufli- 
toft qu’il fut fait : il cftoit donc tel en 
mots fort briefs , mais pourtant de fort 
randefubftance eftoient-ils pleins : 
^lumnon beüorum nUfUs, nonhoJHcm 
enfis 

AbftuUt in mediis verfantem' fipepericlû , 
Hune infirma manm feelerato perdidit 
aftu, 

Ætermsjffio redimtum « 

Il fût apres ainfî traduit : 

CeUty que la fureur des guems^fîut 
cruelles , 

■ Hy U glaive ememy atm dangers ries 

efié, 

Tof 


CT 

& 


Mr. DE BRANTOME, ttf 

igt Far la debilt main d'untraiftre ^ 
là pefié , 

ior Couronné jufiement de gloires immor^ 
iiï telles, 

ji Le Latin emporte le François. Il y eut 
® aufli Monfîcur d'Orat , grand Poète Latia 
ce Si Grec, qui en fit un, mais pour fàpro» 
icr lixitc je ne* le mettray icy tout au long fî- 
|fi non les quatre premiers vers & derniers , 
^ qui font ; 

ip Fortia fi f as efi fuafortibtss aélarefèrret 
lût- Inque fuas laudes teftiéus ejfe fibi » 

Fas mihi Guifarda , qui bellaiot incUta 

i gfjfi* 

é Vero qiufeeifortiter ore hqui, 

J S’il cft permis aux vailkns raconter aux 
^ vaillans fes vaillances , & en (es propres 
louanges eftre tefmoin de foy-melme , il 
^ m’eft permis à moy , le Seigneur de Guilc, 
qui ay fait tant de guerres & de vaillances 
Y en mon temps , les proférer de ma bouche 
^ très- véritable. Et puis il va raconter tous 
les beaux faits en fa vie , & venant fur là 
I mort , il dit, Et lors que j’avois fait per- 
dre à Orléans fa riviere & fon pont , mal- 
^ heureufement j'y fus perdu , non par 
aucune vertu, car de' celle- là je n*en cede 
I à aucun , mais par derrière de trois balles 
l’on me donne la mort , 3c puis il conclud : 

Frau' 


t 


xid MEMOIRES DE 
- Wratideferû'virtus, ^uianon nifi frm- 
deperire 

Verdpotefi virtm > fi tamen ilia périt 

Sedmn ilia périt , cujtts laus ufi[ue Jk^ 

: ' ' .perfies 

f Traude vel invita vel manet invidid. 

• Voilà comment la vertu fe périt parla 
fraude, carautremcnt ne peut-elfe périr, lî 
toutesfois die périt i mais elle ne peut ja- 
mais périr celle-là , de celuy duquel la 
gloire detneurc à jamais immortelle, en dé- 
pit de la fraude & de l’envie. 

Or pour reprendre ces mots de Mon- 
fîcur d’Orat, parlant des vaillances de ce 
grand Prince, il ne faut dire autrement , que 
qu’il en ay t cfté remply autant que Prin- 
ce du monde , ainti qu’il les a fait paroiftre 
en tous les combats où il a jamajisefté, s’y 
bazardant tousjours plus que le moindre 
gendarme & foldat du monde ; car natu- 
rellement il eftoit fort ambitieux , tout jeu- 
ne qu’ilfut , & là où Pambition entre dans 
l’arac d’un jeune homme , il faut qu’il fe 
bafarde par tout pour la faire valoir , ainli 
qu’il fit au voyage & à la conquefte de 
Luxembourg par Monfîeur d’Orléans, là où 
il fut blefie d’une grande harquebuzade pour 
, trop fe bazarder } puis à l’allàut de Linars 
il en cutanfiiunc: à la guerre de Boulogne 
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il s'avança Sc s’enfonça ii avant dans la meif* 
lée du combat, qu’il eufl un grand coup 
de lance entre l’oeïl 5c le nez,& entra (î avant 
qu’elle s’y rompit , & en rapporta un gros 
tronçon, qui cftoit It bien joint Rattaché 
à la tefte , que j’ay ouï dire au bon homme 
Maiftre Nicolle Lavernan , tres-cxpcrt 
Chirurgien qui l’ay da à le penlèr , qu’il luy 
falut mettre le pied contre la tefte pour en 
cirer de grande force le tronçon, dontil en- 
dura beaucoup de*douleur ^ & en cuida 
mourir, comme de faicon le tint mort long- 
temps ; mais avec Ton bon courage il en 
efehappa , car il laiiïbit faire aux Chirur- 
giens tout ce qu’ils vouloienc ; auftï le peh- 
(erenc-ilsft bien, qu’il eut la vie&laveue 
fauve , qui fut un grand cas qu’il ne la per- 
dift , & l’œil aufli, mais il l’avoit aufti beau 
& boo qu’auparavant , 8c jamais ne parut , 
ny en rien a efté jamais difforme, comme 
certes c’eftoie un beau Prince , de belle ^ 
façon 8c apparence , 8c qui fentoit bien focr 
grand 3c vaillant homme de guerre , Ôc qui 
euft tousjours fait peur à Ton homme qui 
l’cuft voulu attacquer. / 

Surquoyil me fouvient qu’à la conjura- 
tion d’Amboifê ileftoit efeheu par fort ou 
autrement , que le Capitaine Maziercs tùë- 
loic Monfîeur de Guifè : ce Capitaine-li 

Ttf/zw ni. F . aToic 
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avoit efté autrcsfois en Piedmont fortre-, 
•SOiîîiné & déterminé (bldat , & fi bizarre 
pourtant qu’on le tenoit pour avoir de 
l’humeur; il avoit fort veu, & avoit efté avec 
Monûeurd’Aramonten Levant, outre qu’il 
■parloit fort bon Efpagnol, aufli en eft oit- 
il de la frontière, & û en avoit-il de la façon : 
fur cette mauvaife decerminatipn il fut pris 
comme les autres, & làily d’une fort lon- 
gue efpce ; il confeflà tout , & comme Mon- 
fieur de Guifeluy euft dit qu’il s’eftonnoit 
fortdeluy, qui avoit veu fon monde, feeu 
& praticqué comme il faloktucr un hotn- ' 
me 9 dequoy il s’eftoit ainfî accommodé 
d’une fi longue elpée,, qui en telles faétions 
& prefïès n’cft fi propre qu’une courte, qu’on 
>tire ôc demeure plus aifément (ans point 
d’embaras , comme d’une grande , avec 
laquelle on nelê peut tourner & virer com- 
me l’on veut , & que l’on làifit pluftoft. ' 
qu’une courte. Le Capitaine Mazieresluy 
rcfponditj Monfieur, je fçavois fort bien: 
ce que vous m’en dites ; mais pour en par- 
ler au vray , quand je confîderois voftrc 
valeur Sc vofire brave vaillance &furieu(è 
prefence , je perdois auifi-toft le courage 
de vous attacquerde prés , ôc pour ce je me 
refolus d’avoir affaire avec vous de loin ÿ 
.q[ucfiaulicu de cette efpée j’euiTe peu ap- 

porter* 
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porter une picquc , je reufïè.iàii , tant 
rimage de voftre perfonne fe montroit à 
tnoy terrible & Formidable , & me^ faifoit 
peur. ' 

Ce Capitaineavcût quelque raifon en fon 
dire, ainfî que l’on peut bien difcôurir Id- 
del{iis> En cette mefme conjuration fut pris 
le Seigneur de Caftelnau de Bigorre , du- 
quel fay parlé cy-devant , il Tut exécuté 
comme les autres. Q^lques trois ans aprésf 
vint àlaCour,àlaïuitedeMon{ieur le Prince, 
un fien neveu , qu’on nommoit le Capitai- 
ne Bonnegarde« que j’ay connu gentil folî- 
dat & bravejil fè vantoit en quelques endroits 
qu’il vangeroit la mort de fon oncle Caftel- 
nau * & qu’il tuëroit Monlîcur de Guife : 
qui lefceut, & fans autrement s’en effrayer Ü 
fè le fir montrer pour le eonnoiftre,& l’ayant 
bien vcu & contemplé , il ne dit autre cho- 
ie (inon, Il ne me ruera jamais. Au bout 
de quelques jours il luy Fait Faire le guet quand 
il s'en iroit au parc de Saint Germain luy 
feulavec un autre fe promener : fon efpion 
luy . vient dire un jour comme il eft oit fêul 
entré dans le parc & un autre CapitaineaveC 
luy: Foudain Monfieurde Guifè va après , 
& prend avec luy le jeune la Broilè , tres- 
brave & vaillant Gentilhomme , fils du bon 
homme Monfieur de la Broife , vray Chc- 

F Z valicr 
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valier d’houocür Ôc fans reproche , tous 
deuxainiî s’en vont fans autre compagnie, 
non pas d’un feul page ny lacquais , après 
leurs hommes , & les trouvèrent qu'ils 
avoient fait leur tourd'allèe & s’en tour- 
noient ; MooEeur de Guilè ne fît que dire , 
Voicy nos gens , ne bouge?:, & je ne bou- 
ge; 6c va droit à eux d’un vilàgeafîèurè , 8c 
qui montroit qu’il vouloit tuer : ce fut Bon- 
negarde & Ton compagnon qui firent pla- 
ce & donnèrent pailàge à Moofîeur de Gui- 
fe , defè mirent à codé en ollant leurs bon- 
Bcts,Ie(àlüantfort reverencieufement.Mon- 
fîeur de Guife après avoir un peu arreftè 
pallê outre > 8c puis tourne Ton petit pas 
après les autres, (ans autrement s’efmoa- 
Toir ny dire autre chofe que , Nous en avons 
prou fait, la Brollè , mon homme ne me 
tuera jamais, ileft plus relpeducux , bon 
& courtois qu’on ne m’aroic rapporté; mais 
je vous jure s’il ne m’euft faliiè , je l’eufïè tué 
tout roide , pendant qu^eulTiez tuè le r oftrc; 
pour ce coup il faut efîre un peu (âge , ils 
n’Cmportent rien du noftrc » 8c ne nous 
tuerons jamais, Monûeur le Prince fceui 
le trait , qu’il trouva tres-beau , & en fit 
toutes les exeufes du mondeaMonfîeur de 
Guife , & que c’efloit de faux rapports qu’on 
luyayoitfiiics* Moufîçurdc Guife neluyfîc 
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autre rcfponfc, ffnon luy dire. Quand ce 
mauvais voudra , il me trouvera tousjours. 
Aucuns s*cftonnercnt que Monfîeur de Gui- 
feneletuaft , mais il refpondit qu'il elloit 
plus vange par lî humble fatisfadlion que 
s’il l’euft tué , par laqueRe l’autre montroit, 
ou qu’il n’eiift tenu tels propos , ou bien 
qu’il s’en repcntoit , ou bien n’ofoit faire 
ce quil s’eftoit vanté , aufli qu’il faloit 
mieux fonger & avifer a tuer un homme 
q^u’une befte. Force autres raifons peut-il 
la- deflùs alléguer, car c'eftoitlc Capitaine 
du monde qui entendoit mieux les querel- 
les & leurs pointillés , & qui fçavoit les 
mieux vuider & démefler, ainlt qu'il ht 
ircs-bien entre luy & le Prince de Condé , 
dont le conte eft tel: 

Apres lamort du petitRoy François IF, 
Monlîeur le Prince fortit de prifon , Sc vou- 
lût quereller ce grand Monheur de Guife , 
& de fait luy en faifoit la mine , pour le 
foupçonner d'avoir cfté caufedefbn empru 
fonnement. Ce bruit en couroit fort à la 
Cour , mais je ne vis jamais Monfîeur de 
Guifèefîonné pour cela, faifant tousjours 
bonne mine , marchant la telle haut eflevée, 
refolu de fe bien battre fi on Pattacquoit..La 
Reync mere , tres-fage & tres-univcrlèllc 
en tout, avec le confcil , avilànt que le tout fc 

F 3 pouî- 


ji6 MEM O I R ES DE 
pourroit tourner £n une grande confèqucn- 
ce & dangereux accident* pour cha0â un ac- 
cord entre ces deux vaillans Princes » par 
telles conditions & lâtisFadions , que celle 
de Monfieur le Prince fut, qu’il dit &pro- 
poià que celuy qui ayoit ellé caufe& mot^ 
de fa prifon edoit melcbant. Monüeur de 
Guilè fit relponce qu’il le croyoit , mais 
que cette parole ne luy concernoit ny tou- 
choit en rien ; Sc par ainli ces deux Seigneurs 
s’exnbraiïêrcnt comme réconciliez. Mon- 
teur le Prince comme eftanc fatisfait > 3c 
.Monfîeurde Guife comme ne s’eftantpre* 
judicié« Sur ce les uns à la Cour (comme je 
,vis) en parloient diverfement félon leurs 
palÉons 3c afFeûions , 3c dilbien; que Mon- 
teur de .Guife iuy avoir fait quelque forme 
de réparation » parce qu*il le penfoit avoir 
^elld cau(è de faprilbn; mais les plusclair- 
Toyans 3c les phis lùbtils 3c pointilleux 
cfprits en matières clievalererques , difoient 
que Moûfieur dc Guilè avoir tres-fagement 
3c Eibtilement rcfpandu ,en nioded’uo Sei- 
gneur ires- bien entendu en tels a&ires,ainâ 
qu’iireftoic, comme celuy qui vouloir di- 
re qu il n’y avoit nul autre qui eaft efte 
caufe ny motif de cet emprifonnement que 
Juy-melme, que l’oodifoic avoir commis 
le péché fait la faute , pour avoir cfté 

mis 
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tnis en prifon , Sc par aiolî il y eut bien.U 
du bigu , ainli <pie l’on^n difbic à la Cour , 
& qu’il y 41oit de l’un plus que de l’autre; 
or deyine2-le. J’ay vcuce Seigneur difeourir 
quelquesfois des querelles & des fatisfa- 
Àions , mieux que j’ay jamais veu ^ire à 
Seigneur ny à Capitaine ; fi bien que Tes 
leçons euflent fervy aux plus grands Capi- 
taines : il ne Te plaifoit nullement d’offen- 
1èr perfonne , ou fi {ans penlcr il l’ofRrnfoit, 
il le contencoic » car il en fçavoit très- bien 
la maniéré. A la bataille de Renty ilavoit 
pour fon Lieutenant Monfieur de Saint Fal , 
lequel pour s’eilre avancé & party plufioR 
^u’il ne faloit , Monfieur de Guilè alla à 
Juy de colere 6 c luy donna un grand coup, 
d’efpée fur ùl faladejpour le faire arrefier; ce* 
la luy (àrcha fore , 6 c Juy dit , Comment 
Monfieur , vous me frappex , vous me faites 
tort : Monfieur de Guilè nes’y amulàpas au*, 
t rement , mais alla au plus preile. 

Et comme après la bataille on luy'euR 
ditqueSaint Fal R fentoit of&nfé de ce coup 
6 c le vouloit quitter , Monfieur de Guilè dic« 
Laiflèz faire, je Iccontenteray ; &lctrou- 
vantenla tente du Roy, il luy dit devant 
tout le monde , Monfieur de Saint Fal, vous 
vous tenez ofïènfé du coup d’efpée que je 
vous donnay hier* > parce que vous vous 

F 4 avanciez 
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‘ avanciez trop , il vaut bien mieux que je 
TOUS l’aye donné pour vous faire arrefter en 
un combat où vous alliez trop hazardeiifè- 
ment, que fi je le vous eulïè donné pour 
TOUS faire aller & avancer enlerefuiànc 
poltronnement j fi bien que ce coup , à le 
bien prendre, vous porte plus d’honneur que 
d’offenfe: & voicy tons ces Mefiieursles 
Capitaines qui m’en peuvent cftre tefmoins, 
qui admirèrent tous ces beaux mots 5c cet- 
te belle fàiisfaélion : Parquoy vivons , 
dit il , comme devant ; ce qui fut fait. Mon^ 
fieurde Guife le dernier me fit ce conte à la 
Cour. Lors que Bufil , & Saint Fal eu- 
rent querelle Ton bon homme de.pere 
Saint Fal y vint pour afiifier fon fils. 

Maintenant il efi temps de âire une fin 
a ce difeours de ce grand Duc de Guife , 
qui a vefeu & eft mort (comme j’ay dit) 
chargé plus de gloire & de debtes , qu’il 
iaiffa à Madame fi femme, ScàMeulHeurs 
fes enfans, que de finances; car il dévoie 
plus de deux cens mil efeus quand il cft 
mort , & le retranchement de la defpcncc 
que Madame de Guife fit a fès enfans, prin- 
cipalement aux deux plus jeunes, Monfieur 
duMayne Sc Monfieurle Cardinal de GuU 
fe depuis , qu’il falut qu’elle les mift au Col- 
lege de Navarre, où ils demeurèrent quel- 
ques 
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^ues années pour efhidier : Monfîeur de 
Guife encore jeune pour fuivre fon Roy Sc 
ÙL Cour « il falut qu’il tinfl train 3c maifon y 
mais non â grande comme il a fait depuis y 
encore qu’il ne fe fud: acquité de fesdebtes; 
car cinq ans avant qu'il mourut, il me die 
qu’il devoit plus de deux cens cinquante mil 
efeus > bien qu’il euft elpoufé Madame (à 
femme de la mai/bn de Nevers,fort riche & 
belle heritiere , & euft recueilly la fuccef- 
Eon de Monheur le Cardinal de Lorraine 
(bn oncle, qu’un chacun penfoit très -belle 
& bonne j mais mondit Seigneur de Gui(è 
me dit après fa mort , que je luy dilbis 3c 
faifois la guerre, qu’il feroit i cette heure 
fort riche & qu’il payeroir fês debtes aux 
defpeos de la fucceiTi on nouvelle, ilmejura 
* qu’il luy avoir laiflé autant de debtes que 
. MoDheurfonpere, & pour ce qu’il vouloir 
vendre du bien pour s’en ofter « car elles 
rimportunoieor par trop. 

Voilà pourquoy il vendit la Conté de 
Nanteuil ( Tune- de lès bonnes pièces) à 
Monfieurde Chomberg. A cecontedonc 
ne faut croire , que Monlîeur de Guife 3c 
Monheurle Cardinal de Lorraine fon frere 
ayent tant defrobé les finances des Roys 
Henry I, François 1 1, & Charles I X, & 
fur tout Monficur de Guife, comme l’on 
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a tant crié en France. Ne faut aufli ajoufter 
foy à ce provrerbt qu’on eft allé je ne fçay 
quellcment trouver, que ce Roy François 
difoit que ceux de Guife mettoient les Roys 
de France & leurs enfans en chemilè ; je 
ne fçay fi le Roy l’a jamais dit ,* mais j’ay 
tniï dire à Madame de Dampierre matan- 
te, Dame d’honneUrde la Reyne Louyfe, 
quieftoitunevraye pancarte des choies mé- 
morables de la Cour, avoir ouï direfou- 
>cnt audit feu Roy François ce mot ;Vou- 
îez-vous que je vous die , foy de Gentil- 
homme? je ne fais point tant de bien â ces 
Frinces Lorrains que je devrois; car quand 
je penlè qüe le Roy Louys X I les a exî. 
poliez des Duch'ez d’An/ou, & Çonteztlc- 
•Provence, & autres terres leurs vrays hé- 
ritages, 5c qu’on leur retient, j’en ay char- 
ge de eortfcientc. Cela eft bien vray, voila 
donc poürquoy il faut croire que ce font 
cfté les Roys qui les ont mis pluftoft en 
chômife. Il y en a aulïi plufieurs, comme je 
leur ây veu dire,& veu imprimé, que quand 
"iés Princes Lorrains vinrent fervir nos 
■Roys , qu’ils eftoient fort pauvres , & aulfi- 
toft ils s’accreurent de grands biens ; fi ne 
Êrent-ils pas tant d’acquefts ny fi excef- 
Tifs comme l’on difoit bien , & nous en 
avons veu de petits compagnons depuh 
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en faire cent fois plus grands queux. De 
plus , n’ciircnt-ils pas de beaux & bons par- 
tages-delcurmaifon , que nous leur voyons 
encore, &quieft encore le principal bien 
qu’ayent leurs petitsenlàns, & leurs acquefts 
font petits, finon la Conté de Nanteuil & 
de Chevreufe. ' 

Au refte quels fervices ont-ils fait a nos 
Roys ? De quelles terres & places les a-t-on 
recompenfez pour Mets confèrvé, Ca-* 
lais conquis, (lî on ne l’a bien gardé qu’en 
peut- on mais ? ) Guynes, la Conté d’Oye , - 
& Tlieon ville , & de fi fignalez fervices 
que de ! grands pères & peres ont faits , 
comme j’ay dit , & les enfans , comme 
j’efpere dire en leur vie , où je trâiteray am- 
plement de ce fujet ? Voilà donc comme- 
Ces Melfieurs de Guife ont efté les grands 
fangfuës des monnoyes de la France. Da- 
vantage, quel toçt fait-on à Madame de- 
Nemours » fille de Madame de Ferrare », 
en partie heritiere de la Duebé de Breta- 
gne? vrayement elle en a une belle part, 
pour tout potage elle eft Madame de Mon* 
UTgis ; c’eft bien loin d’avoir la moitié 
de Bretagne, qui vaut quinze cens mille 
efeus & plus de revenu. Et comment con-r 
tenta- 1- on cette maditc Dame Renée de- 
vance, pour cftre fille d’un grand Roy », 

F ^ 
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que de quelque legere fpmme d’argent pour 
Ton mariage, qu’on a vetf des Dames depuis 
en France en avoireu bien deux fois davan- 
tage. £c il ces MelTieurs ont un peu agran- 
dy leurs héritages , n’ont -ils pas eu de 
bons & gros mariages des Dames Princef- 
Tes, qui font entrées en leur maifon y cona- 
me Madame Ânthoinette de Bourbon , 
Madame Anne d’Eft , & Madame Cathe- 
rine de Cleves ? S’ils ont mis l’argent de 
leur mariage à profit , n’ont-ils pas bien 
fait ? N’ont-ils pas eu leurs eftats & pen- 
fions qu’ils avoient tres-bien méritez pour 
bien fervir leurs Roys ? Les Cardinaux 
auffi ont eu des biens d’Eglilè beaucoup , 
& s’ils en ont aydé à leurs proches , quel 
mal? Bref, que les moins paffionnez con- 
tre cette maifon pèlent toutes choies , 
& comme il y a de la raifon&de l’apparen- 
ce, ils jugeront mon dire tres-vray , car 
je ne le dis pas de ma bouche Iculement , 
mais de celles de plus grands perfonnages 
que moy: & Monficur de Guife le dernier 
cft mort aulTi cndebté , tellement que la 
ville de Paris , après la mort , ayant ef- 
gard à lès grands ferviccs & mérites , a 
promis de payer partie delès debtes. 

Je ne fçayce qu’en fera: mais on dira 
que les debtes le font faites pour le ballimcnc 
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de b ligue: c’eft aCOivoir» car il y ena- 
voit bien a£[èz avant qu*on en euft Icule- 
ment fait le projet & le plan , & s’il en a 
fait pour la ligue, &pourquoy la ligue Fut 
faite? C’eft une autre paire de manches, 
que je coudray.en la vie de ce grand OuC 
de Guifè dernier , fils de Ce grand Duc de 
Guilèdont je parle, 8c avecluy Meftîeurs 
du May ne, le Cardin^ de Guife , 8c deux au- 
tres qui moururent jeunes , 8c mcfines un 
que la ville de Paris baptifa , 8c renfont fut . 
appelle Paris, aux premiers troubles, pour 
grande amitié qu’ils portoient au pere ; 8c 
difoit-on alors de Ton baptefme, (car j’y 
eftois ) que s’il euft vefcu , ladite ville luy 
euft eflargy de grandes liberalitez & en- 
tretiens, comme à Ton bon filleul» voire 
le vouloît-clle tenirpourfils. Monfieurde 
Guife qui vit aujourd’huy, & Meftîeurs Tes 
Frères promettent tant d’eux , que vous 
diriez que cette noble race eft étalement 
deftinée a toute valeur , toute vertu 8c 
toute generofité , defquels derniers j’elpe- 
re en parler en la vie de Monfieur leur pere ; 
or je Fais fin. 

Mondit Sieur de GuHê eut cinq Frères ^ 
qui furent fix en tout, 8c Furent fi bien def- 
partis qu’il y en euft trois du monde 5e 
trois derEgUfe; les trois du monde furent 
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Meflleurs de Guife , d’Aumale & d’El- 
boeuf i les trois d’Eglife , MelTieurs les 
Cardinaux de Lorraine , de Guife, & le 
Grand Prieur du bon &faint Ordre de Jc- 
rufâlem j tous fix fort dignes & excellens 
en leurs profeflions. Monûeur le Cardi- 
nal de Lorraine fiit tenu depuis la création 
des Cardinaux l’un des premiers qui euft 
efté ; je ne dis pas qu’aucun d’eux, ou en 
fainteté , ou en fçavoir , ou en autre ver- 
tu, & en autre particularité ne fut que 
iuy particulièrement excellent j mais cet- 
tuy-cy fut fort univerfel , &pourtoutila- 
7oit un efprit fort fubtil , bon jugement 
& bonne retentive î ileftoit de tres-bonne 
grâce & belle façon , & d’un tres-bel en- 
tregent , parlant très- bien & trcs-elo- 
quemment de toutes chofes, aufli-bien des' 
mondaines que des divines , tres-bien en- 
tendant les affaires d’Eftat de la France , 
voire d’autres pais effranges j aufTi, com- 
me m’a dit autrefois Mondeur de Guife 
foH neveu , c’eftoit une des grandes déf- 
pences qu^ilfaifoit, qu’à fçavoir des nouvel- 
les de toutes les parts de la Chreffienté , . 
yoire d’ailleurs , & y avoir des gens (es pen- 
iionUaires & gagez qui l’en aveitifToieot 
de toutes parts ; il entendoit auffi tres- 
bieu les ânances, & les fçavoit toutes fur 

le 


Mr. DE BRANTOME. 135 
!• le doigt, & oùilcn faloit prendre & ex- 

3 cogiter des moyens pour les afFairesde Ton 
l( Roy , '& pour foy aulTi , ainfî qu’il le fît 
:• bien paroiftre en la necefîité qui vint à fon 

ï Roy apres la bataille de Saint Quentin^ 

I- On le tenoit pour fort brouillon , remuant , 

t . & tres-ambitieux;que s’il fiift elle aufîtvail- 
1 lant que Monfieur fon frere ( comme il le 
difoit bien qu’il eftoit poltron de nature) 
il euft remué de grandes affaires & gran- 
des chofês; ileftoitfort religieux, &pour 
ce fort haï dés Huguenots, mais pourtant 
le tenoit- on pou^fort aaché & hypocrite 
en fà religion , de laquelle il s’aidoirpoûr 
fà grandeur ; car je l’ay veu fouvent difeou- 
; rirdela confèfïîon d’Ausbourg&l’approu- 
t Tfera demy , voire la prefeher, plus pour 
> plaire a aucuns Meflieurs les Allemans , que 
pour autre chofè, ainfîqu’ondifbit; com- 
ine je vis une fois à Reims , pour une fe- 
f: mainc fainte , & devant Madame fa merc 

publiquement, où il le faifoit beau ouïr^ 
f' car encore qu’il fuft bien fçavant , il n’ef- 
Ç toit fî profond en fcicnce, comme remply 
; ùMoqucnce. - 

Apres le Concile de Trente il vint à Fon- 
tainebleau , & pour le premier Dimanche 
de Carefme prefeha devant le Roy , la Rey- 
ne & toute la Cour , la où Monfieur le 

Piincc 
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I Prince de Condé cftoit grandement ac- 

r compagné de Gentilshommes & autres 

^ de la Religion ; certainement il le fit beau 

[ ouïr, car jamais on ne vit mieux dire, & 

I fut fort admiré , & des Huguenots & de 

► ^ tous , qui ne peurent trouver a dire fur luy , 

finon que quand ce vint fiir la tentation du 
' diable, qm*il fit a noftre Seigneur Jcfiis- 

t _ Chrift , comme je le dis ailleurs. A ce Con- 

cile de Trente , ce dit Cardinal fe rendit 
tres-admirable à toute la noble & fainte af- 
^ fembléc qui cftoit là , tant en fes haran- 

^ gnes » difeours , difputes , que refponfcs 

h & arguties ; car il eftoit fort prompt , ar- 

gut, & tres-fubtil en fes paroles & devis 
(on difbit qull avoir un clprit familier) . Au(^ 
fi ce grand perfonnage , Monfîcur de Beze , 
le loua fort , autant pour cette belle mon- 
i: tre qu’il fit là publiquement , que pour 

une particulière conférence qu’ils firent ; 
l’iin Sc fàutrc ne fe pouvoient exalter aftèz , 
comme deux beaux chevaux quî s’entre- 
* grattent l’un l’autre, & non pas comme deux 

afncs , difoit-on alors , car ils eftoient 
hors de ce pair Bc de ce rang , pour eftre par 
trop remplis de fciences. 

Je n’eftois point alors à la Cour, ny en 
ce Colloque , car j’eftois aile' conduire h < 
Rcync d’Efeoflè , mais je Iccus à mon rc- 

toi» 
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tour â la Cour qu’on le difoit. Ainfî ce 
grand Cardinal fît fort paroiftrc fon di- 
gne fçavcir & (à grande éloquence , non 
feulement en ce Colloque » mais en plu- 
fîeurs endroits & Ambaflàdcs qu*il a faites 
vers les Papes , les Potentats & Répu- 
bliques d’Italie , vers le Roy d’Efpagnc , 
aux Congrégations de Prélats , Colloque 
de Poifïy , aux Mercuriales i es Cours de 
Parlemens , aux grandes afîèmblées & 
recueils d’Ambafîàdenrs ; bref, enunein^ 
finitc d’occafîons , belles, grandes & hono« 
râbles, cet homme s*cft rendu fi excellent, 
qu’il s’efl acquis le nom de la perle de tous 
les Prélats de la Chreflienté en toucenfba 
vivant, &s’ileftoit fàint (qu’on ne trou- 
voit pourtant trop confciencieux ) il efîok 
bien autant mondain en fès jeunes & beaux 
ans: parmy la mondanité il avoic 
qu’en ùl profpcrité il eftoitfort infolent 8c 
aveuglé , ne regardant gueres les perfbn- 
nes & n*en faifant cas ; maisenfonadverfî- 
té , le plus doux , courtois 8c gracieux 
qu’on euft feeu voir. 

Si bien qu’il y avoir à la Cour l’une des 
filles delà Reync* quifenommoit Made- 
moifellede la Guypnniere, depuis Mada- 
me de Ligneroles, qui luy en faifoit fou- 
vent la guerre j car quand il eftoit fur le 
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EâiitEout , il ne failbit cas des peifbnnes > 
«y d’Eommcs ny de Dames , & quand il 
£&oit £ur le bas^ il recherchoic Sc les uns 
&‘les autres, j.* 

Si bien que c*jeÔQic la mefme 4puceur 
A .humilité , & .fi-toft que Mademoifellc 
/lelaGuyQnDierclevoyoit venir, elle, qui 
«ftoit trcs-habile fille , bdle, lionefte, & 
qpi difoit bien le mot> luy cnfaifoit bien 
la guerre , & luy difoit , Monficur , dites le 
vray, n’avez- vous pas eu anuit un revers 
■defoitune? dites -le nous, autrement nous 
ne parlerons â vous» car pour lefèurvous 
en avez eu. Pour Êiire fin, ce Cardinal a 
.cfbé un très-grand perfonnage en tout, 
il mourut en Avignon , empoifonné» fî 
nous voulons croire la Icgende de Saint Ni* 
caife. 

0 Quantau Cardinal de Guife , ayantemr* 
ployé ià îeuncfïc plus en plailîrs Sc delices 
Jcla Cour, il ne put nullement approcher 
4cMonfîcurlc Cardinal fon firere ; mais fur 
fes vienx jours il femitauje afîàires, 3c eft 
mort en réputation d’un tres-habile Pré- 
lat , 6c qui avoit { contre toute l’opinion 
vulgaire J aufli bon fèns &, jugement foli- 
de que Ton frère, & qui avoit falentitudc 
& fongeardc façon ; il avoit d’aufTi bons a- 
Vis» ^4ounoitd’auf£ bonsconfeils qu'au* 
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COQ qmfaâ; :pArmy ies jaSkires & confeil 
du Roy , & ç’a eâé hiy (cul Tunique , i8t 
le PhcBniXïfttrqui Icpxoverbedu feu Roy 
Fmo^s a eu pratique , qui difoit que les 
Rfinccs Lorrains relfenihloient les cour- 
Eers du Règne de Naples , qui cAoient longs 
&iai:dirs i venir» mais veoauc furi’ige ils 
côoieQt très -boas. 

Cckiy-d.\ efi le foui Prince > dont eft fait 
ce proverbe , car tons Melïîeurs les autres 
•freresA neveus que j’aye veu , ont efté très- 
bons en leurs ÿeunefee^ très- braves, tres- 
oourageux & ires-genereux? bref* tels en 
jcuncBle , que fur l’dge; & aulTi Monfieur 
Je Marquis d’Elbœur, lequel a fuivy en. 
toutes les guerres Monfieur fon frère, il 
ne feüt point demander fi ayant appris de 
telles belles leçons d’un tel maiftre 3c frè- 
re, s’il d’n cflsé un tres-bonefte, brave & 
làgc Prince, comme je l’ay veu; auflia- 
voic-il bien un tres-honefte Gouverneur , 
«qui cftoit le jeane Rance de Champagne, 
qpi’onappellok Coucenauc* qui le gouver- 
na très -bien 6c tres-(àgement. Entr’aotres 
pericâionstqu'avoit ce Prince , ildifoit fort 
bien, &cftok fort cloquent & forthom- 
nic de bien, , & peu ü a fait déplaifir à 
perfonne, fors une fois au Chevalier de 
Tcn;u«:c , très- brave 3c honnefte Gentil- 
homme, 
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homme) & vieux ferviteur de leur mai(bii> 

& fur tout de feu Monlîeurle grand Prieur 
fon frère , ^u’il fit mettre fur un Icger fii- 
jet a la chaifne, & auffiotoil la barbe rar 
fc, lors que le Roy eftoit à Marfeille, ce ' 
qu’il ne trouva bon , & plufieurs de la Cour» 

Hlaiflà Un fils & une fille de Madame (à 
femme , hericiere de la maifbn de Rieux : 
le fils eft aujourd’huy Monfîcur le Mar- 
quis d’Elbocuf , un très- bon Prince , & 
d’honneur & de vertu; il futfaitprifonnier 
à Blois au maflacrede Monfieur de Guife , 

& donné à Monfieur d’Efpernon pour en ti- 
rer rançon, ce qu’ilfit: &lafœureft Ma- 
dame d’Aumale , une tres-belle & honnefte - 
Piincedè. 

L'autre fixiéme fiere de Meflieurs de 
Guifè , a cfté Monfieur d^ Aumale , failànc 
letroifiéme, qui a elle un bon Capitaine, 
mais pourtant le tenoit-on malheureux, 
fans avoir toutefois donné tantdcfujet de 
luy donner cette qualité, comme la défai- 
te que fit fiir luy le Marquis Albert de 
Brandebourg, ('le grand ennemy des E- 
Tclqucs & Preftres) quiluy furvintpar trop 
de courage 3c de valeur , car n'eftant à 
demy fi fort que ledit Marquis , qui avoir 
prés de vingt mil hommes, le chargea & 
le combattit bravement ; mais il fut dé- 
fait , 


ii 
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fait, blcEe âc pris prifbnnicr, &^avecluy 
CO brave Seigneur Moniïcur de R.oüaa 
mort; dont certes fut fort grand domma- 
ge , car il eftoit un fort bon^ vaillant Sei- 
gneur & Capitaine V 6c tres>bon (èrvi- 
teurduRoy ; auBi avoit-il cet honneur de 
luy appartenir , car le Conte Jean dAn- 
goumois avoitefpouré une Elle deRoiian« 
qui fut grand' mercduRoy François. Le- 
dit Monlîeur de Rouan Fut tué fore mié- 
rablement par deuxfoldats, lefquels ayanff 
tous deux contention qui l'avoic pris , Sc ' 
à qui il /êroit, tous deux de dépit le tuè- 
rent, pour n’ellre ny à l’un ny à l’autre, 
bien qu’il leurdift & criaft qu’il y enavoit 
aBèzpour eux deux, 6c pour les faire ri- 
chesa jamais de fa rançon. Cela arrive (ba- 
vent en guerre , en quoy ceux qui la prati- 
quent doivent bien avoir efgard Sc delà pré- 
voyance. Force autres grands Seigneurs 5c 
Gentilshommes d« marque (îircnttuez en 
cette défaite > dontfiit grande perte pour le 
Roy. 

Voilà qui donna le tiltre premier de mal- 
heureux à MonEeur d’Aumale; car en fa 
charge de Colonnel Gênerai de la Cava- 
lerie de France, 5c en tous les combats qu’il 
y a faits , il y a efté heureux ; il fut heureux 

auBl en (à charge ck Lieutenant de Roy 

eu 
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en Piedmont , & mcfhsesen Uprife de Vul- 
piau ; il fut heureux aulE au retour du. voya- 
ge d’Italie de Moniteur Ton frere , dont il 
retourna parles Grifonsfort heureulcmcat 
toutes les troupes faines & fauves:, fans y 
faire leur cimetière > . bref en plulîcurs bel- 
les fanions a-t-il éfte fort heureux.: en nos 
guerres civiles il fût un peu malheureux 2 
Rouen;, qu’il ailiegea priemierement ds 
le falut defaâîeger quelques mois après , 
pour n’avoir qu*un petit Camp pour en- 
tourner & afHcger cette grande placc^ 

Il fut auûi malheureux.a la bataillo de 
Dreux , car apres avoir bien IbuHenuavec 
Monlîeuric Conneftable, avec qui il elloic 
a la bataille, la charge & bien combattu, - 
il fut porte par terre , & eut une efpaule 
rompue ; aufii Monûeur de Goifè le loua 
fort lâ. 

Voila comment il fut heureux & mal- 
heureux , voila comment auffi non luy fcul, 
mais les grands Capitaines font favorilèx 
du bonheur, & affaillis du malheur, au- 
trement ne fçauroient eftre bons Capitai- 
nes 3c grands s’ilsfefentent tousjoursde la 
bonne fortune de Mars. Pouraflurermon- 
dit Seigneur d’Aumale grand Capitaine , il 
' fie faut que le lèul tcfmoignage de Monlîeur 
do Guife Ton frere, quand à fa mort il a 

, ^ \ dit 
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j. dit à la Reync de remédier a Gt place & d’y 
J. mettre nn chef digne pour y commander», 
i & en fon armeé , & qu'il n’en fçavoit point 
B un plus propre que Monûcur.d’Aumale fon. 
j. fiere, qui lafcrviroîi tres-bien & leRoy, 
j. car je Touis. Ce qu’elle fit & l'envoya auf-. 

I fi^oR quérir en (à maifon d’Anet , ou il 

; eRoit > pas encore bien guery de là rupture: 

I d^efpaule> & arriva à Orléans , 5c eut Ix 
charge abfbluë de l’armée , (bien que Mon*, 
j. f Reur le Marelchal deBriÜàc y fut^ , & pour* 

fui vit les deRêins , pour fi peu qu’il y fut*. 

\i fort bien de Monfieurfonfrere; nuus auf* 
fi-toRlatrefvefurvint, depuis après la paix, 
i 11 vint quelques années après mourir aufiege 

I, de la Rochelle , eRant donné à Monfieur 
^ frere du Roy pour principal du confèil, car 

il s’entendoit bien aux fieges des villes j 6c ^ 
à les bien reconnoîRre , retrancher » bat- 
tre & alTaillir , & y avoir l’oeil & le ju- 
^ gement tres-bon: aufQ tout le monde luy 
I defièroit en fon opinion , dautant qu’il n’y 
avoit nul la qui le furpafiaR, bien qu’il y 
euR de grands Princes 3c Capitaines $ mais: 
ils n*av oient pas veu ce qu'il avoir veu, car 
il avoit veu nos guerres , 3c bien prati- 
quées, 3c celles d'Allemagne» qui (ê firent 
parmy les Princes ôc Evcfques de là , ou le 
'Marquis le mieuoit tousjours avec luy com- 
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me fon prifonnicr , ne fçaehant le mettre 
en plus fèiire garde qu’en (à compagnie , 
comme je luy ay ouï dire qu’il y avoit beau- 
coup veu& appris. 

£ftantdonc devant la Rochelle » il n’y 
demeura gueres qu’il n’y fuH tue , & noa 
lâos l’avoir fpuvenc avant prefagë , com- 
me je luy ay ouï dire , Voici le lieu où je 
mouray ; (bn démon pofïible le luy faifoic 
dire, ou qu’iHèntit en là conlcience je nefçay 
quoy*pour avoir elle un peu cruèl(dilbit on) 
au malTacre de Paris fur Jes Huguenots * 
qu’il efpargna peu» à ce qu’aucuns difoienr, . 
encore qu’il fuft homme de bien & d’hon- 
neur ; mais ils luy avoiCnt tué fon frere : 
tant y a, ainlî que fut tiré un coup de la gran* 
de & longue couleuvrine , qu’on appelloit 
la Vache, & venoit par flanc , ayant percé 
un gabion , la balle toute morte luy vint 
donner par le corps làns luy faire blellure 
finon le meurtrir 8c l’eflouffcr : & ainfi 
mournt avec un grand regret de tous les 
noflres , 8c Une joye extrême de tous les 
Huguenots , qui ne l’ay moient point , pour 
la raifon que je viens de dire. 

Le jour qu’il mourut dévoient encore 
durer les trefves qui eftoient faites pour 
quatre jours ; mais le matin du quàtricme 
jeir, Monfleur de Bouillon fon neueu les 

rompit 
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rompit par quelques quatre ou cinq vojées 
«I de càn^ dont ils en voyoient un beau 
^ coup & belle knine aucuns difoîent que 
Monfieur d’Aumale fop oncle le luy avoic 
d'I fait faire , & ite pouvoir eftre : d’autres, 
II® que Monficur de Bouillon le fit de foy-mel^ 
me & de fon propre mouvement ; je |caÿ 
If ce qu’il m’en dit , car il m'ayrnok fort; 

à Tant ÿ æ| que les trefves violées , &mali 

propos’ certes, puis qu’il n’y àvoit qu’un 
0) ' jouràles garder, carenfinil faut tousjourf 
Il garder (afoy, & mettre toosjours le bon 
i\ droit de fon cofté. 

n* Nous nous tirafmcsfi fort les uns fes a»^ 
très , que le foir & la nuit s’approebanC 
1* Moûfieur d’Aumale euft le coiip de (à niori^ 
il . qu’aucuns opinèrent potir vieille revanche 
'i de la Saint Barthélemy , & pour lafrarfche 

Il de la trefre rompue; ce font des fccrets de 
f Dieu. Fl laiflk après hiy trois braves de 
î gcncrctnc enfens , Meflieurs d’Aumale, de 

J Saint Valîer^, qui pôrtoit le nom de foa 
i ayeuî , nyoncrant de belles fleurs d’un fruit 
I à venir fans qu’il mourut jeune , 8 c te Che- 

valier' d’Aumatc , defijuds je ptrleray c» 
la guerre de la ligue , ét en la viede noftie 
Roy i*aujounf hny. 

. TkmB riK : - G MON- 
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. MO.NSIEUR L’AMIRAL 
DE CHASTILLON. 

« 

'• ' 

M Aincenant il me Faut parler <l’un très- 
grand Capitaine s'il en fût onques , 
Monfîeur T Amiral de Chadillon * &l’op- 
pofcr à ce grand Duc de Guifè , afin qu*on 
en coîmoifiè mieux la valeur de Tuo & de 
l’autre > ny plus ny moins qu’un bon lapi- 
daire oppofe deux beaux diamans l’un contre 
l’autre pour mieux les apprécier; de mefine 
en Fais- je de ces deux grands Capitaines, non 
que l’invention en vienne de moy (èul , mais 
d’autres que j *ay veu en Faire comparailons , 

. qu’ils trouvoient allez approchantes , Fors 
qu’ils diFoient , Monficur de GuiFe l’empor- 
ter au poix, ic difoient aufii, que le plus 
beau que Monfîeur l’Amiral avoit :Faic 
en (à vie, avoir efid contre Fon Dieu , (à* 
religion , en laquelle ü avoit cfié baptifd , 
là patrie, &fon Koy naturel; les avions 
de Monfîeur de Guiiè toutes au rebours. 
Mais pour cela Monfîeur l’Amiral n’en a 
laiCé la qualité & le tiltrede grand Capi- 
taine , cardes Empereurs Romains il ea 
cfi Ibrty de plus grands Capitaines Payent » 
que Chrefiiens, & rebelles fîir leur patrie, 
voire d’autres nations, pour avoirnû^ cel- 
les 
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les fautes. Ils furent cous deux en leurs jeu> 
nés ans» fur le déclin du régné du Roy 
François , & allez avant dans celuy du Roy 
Henry » E grands con^pagnons , amis & 
confederez de Cotk , que j’ay oui dire à 
pluüeurs qui les ont veus s'habiller le plus 
fouvent- de mefmes parures , mefmes li- 
vrées» eRre de mefhie partie en tournois, 
combats de plaiEr, couremens de bagues» 
mafearades de autres palïè>temps & jeux de 
Cour, tous deux fort enjoüez & fai^ns dee 
folies plus extravagantes que tous les autres , 
& fur tout ne faifuient nulle Folie qu’ils ne 
filTeot mal » tant ils eftoient rudes joueurs 
& malheureux en leurs jeux. 

Si eurent-ils , durant le régné du Roy 
François , quelque petit différent » car 
Moniteur de Guilè Fut mal-content de luy 
d’un confèil qu’il luy demanda fur un maiiags 
que je ne diray point» que MonEeur TA* 
mirai luy diffuada , & luy dit n’eEre trop 
honorable pour luy , & qu’il valoit mieux 
(ufanc de ces mots) avoir un pouce d’au- 
thofitc&de faveur avec honneur, qu’une 
bralTée fans honneur. MonEcur de Guilè 
difoit, qu’il ne luyavoit pas confcillé en 
Compagnon & amy » mais en celuy qui 
cEoic envieux de fon bien & dè fa bonne for- 
(uoe que ce mariage luy euft peu apporter. ^ 

. G a. Mais 
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• Mais ce digèrent dura peu , & pour ce 
jfurcDt arnis coiume devant j tuais ^uetchao* 
gement vint- il après de cette grande araî- 
wé? Il s*cn conccut une partie leîoir de la ba- 
taille gagnée i Rcnty , dans la cbambre dd 
Roy & devant luy, qu’ainfi qü’üs en difeou- i 
rcHent devant le R.oy » Monfieur 1 Attüral 
(coinnie pofllble envieux de la gloire dfe 
rkoflttcur qu’il avoit Ce jourd’huy acquife) 
luy répugna lur un petit point <we dît Moii- 
fieur de Guife ; fi bien que Monfieur dt 
Guife luy dit , Ah mort Dieu î ne me veuil- 
lez point ofter mon honneur : Monfieur 
l’Amiral luy refpondit , Je ne le veux points 
Sc Monfieur de Guife répliqua , Aumnelfe 

fçaurîez-votts. - 

De forte que le Roy voyant ccs choicî 
pouvoir aller plus avant, leur commanda 
de leur taire & d’eftre bons amis , ce qa*îls 
firent, mais non comme auparavant » fc 
{bus quelque beau fcmblant : St puis la prift 
AcVemprilonnement de Monfieur d*Andc- 
, lot, avec d’autres envies ambitieufes , ai- 
lunu mieux le feu de la haine , qui a duré 
jufquet a leur mort* Monfifeur T Amiral a 
dit à un homme qui me Ta dit , qu’il aydi 
fort à Monfieur de Guife à le fâireaymcrà 
Monfieur le Dauphin, lequel avoit eu for- 
ce f^vorês t mais let principaux cft oient 
- ' Andouin, 
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Andouin , Osmpierrc , Saint André , Chaf- 
taigneraye , CbaAillon , & de« Cars. An- 
douin fut tué devant Landrecy & fort re- 
gretté de Ton oi^ftre ; Dampierre fut dif- 
gracié & cbafTé hors delà Cour, par lamc- 
neé de Monâeur de Cbaftillon , qui fiir- 
prk Sc intercepta quelques lettres qui fai- 
foient contre Ton jnaÜlre 6c Madame de 
Valentinois , que le Roy aymôit h bien 
qu’il fut cbaiTé de la Cour pour n’y tour- 
oerplus. 

On trouva fort eftrange ce trait ingrat 
de Dampierre, (il faut que j’en parle ainfî, 
bien qu’il fut mon oncle) qu’on ne faifoit 
que venir de le fortir des efcoles de Paris, 
& n’avoit rien veu encore de guerres , Mon- 
Beur le Dauphin le prit à luy, & en telle 
amitié . qu’il luy fit donner une compagnie 
de cinquante hommes d’armes , & le fie 
fbn premier 'Gentilhomme de fa chambre, 
non fans grande envie de plufieurs autres, cjui 
4e meritoient mieux que luy : ainfi trahit- 
'il Ibn maiftre. H avoir efpoufé ma tante, 
mais s’il fit ce coup , je ne puis que je ne le 
blafiue Sc que je n’en di&levray. Le Sei- 
gneur des Cars fe trouva aufTi embrenné i- 
vcc luy , lequel fut aufü difgracié. Mon 
oncle de la Gkaftaigneraye ne fît pas ainfî, 
car ü fut très- ferme 6c loyalalônmaiftrc 
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en la querelle qu’il prit & efpoulà pour luÿ 
contre Jarnac, parce que letKt Jarnac s’eftant 
yanté d’avoir couché avec une Dame (à 
proche , & belle mere , & Tayant dk à Mon- 
iteur le Dauphin , il le redit à d’autres : Jar- 
nac le fçaehant, dit que quiconque l’avoit 
dit, qu’ill’euftdit , ou s’en fijft vanté, qu’il 
avoit menty. Mon oncle, curieux de l’ho- 
ceur de Ton Maiftre , & le voyant en pei- 
ne , car il craignoit que le Roy tentaft, 
damant que ledit Jarnac avoit efpoufé la 
fœur de Madame d’Eftampes , favorite du 
Roy > prit le démenty pour fon Maikre 
fur luy, & dit qu’il l’avoit ditàluy-mef- 
jne > & qu’il le combattroit là-dellîis, com- 
me il s’enfuivit, (j’en parle fort au long 
ailleurs^ & mourut furie point & fur le ré- 
gné que fon maiftre l’euft fait très- grand. 
Meffieurs deChaftillon & de Saint André 
refterent fouis favorys , lefojtiels pourtant , 
du temps du Roy François , curent quel- 
que picque qui ne dura gucres. Monfieur 
de Gùifo , encore qu’il mftun jeune Prin- 
ce, beau & de bonne grâce, tres-adrok& 
très- bon homme d’armes , qui* fe faifoic 
fort valoir aux tournoiî^de la Cour , il s’ac- 
cofta de Monlîeur l'Amiral , jurèrent en- 
fomble amitié telle que j’ay dite, qui dura 
bien quaft cinq à Ex ans ; & pour ce dit- 
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OD > & Monfîeur TAmiral die à hom- 
me qui mel’a dic>que mohdit Sieurl^Amir^ 
le fît aymer â Monfîeur le Dauphin , do 
telle façon que Ton Ta veu depuis 3 c apr^s 
(comme j’ay dit ) que les haynes fc lèmc- 
rent entr’eux deux, mais non tant que Moii- 
ficur l’Amiral n’avertift , du temps du Roy 
François fécond , Madame dcGuilc , qu’il 
y ayoh encore une conjuration (ècrete con>« 
tre Monfîeur de Guife Scù , & qu’elle 
y prift garde & l’en arertift. ^ 

Monfîeur l’Amiral ne youlut donner tel 
avis â Monfîeur de Guife luy > mefme , com- 
me j’ay ouï dire, afin qu’il ne penfaft que pour 
tel avis il vouluft regagner Ton amitié , 3 ^ 
fàiredu bon Sc ofEcieux cdmpagnon ^ mais 
H le voulut addrefîfèr â Madame û femme s 
3 c cet avis fut donné après la ièdition^ dé: 
conjuration d’Amboife, quieilok pour l» 
féconde 5 car Monfîeur l’Amiral ne fccut- 
jamais ladite conjuration d’Amboife* àco 
que j’ay ouï dire à aucuns des plus anciens 
de la Religion , & aufîi a la Vigne ^ valec' 
delà Renaudie , qui enTçavoit tout lefécret: 
on ne la luy voulut jamais conférer > dau-* 
tant que les conjurateurs le tenoient pour, 
un Seigneur d’honneur, homme de bien > 
fàge,meur, avifé, politique, brave, cen- 
feur, pefant les chofes, 3c aymant rhpn-: • 
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ncur & la yertu « comme il avoit tousjours 
fait parbiftrc par fcs belles aûioQs paflccsj 
ic> poux ce les euft bien rcnvoyezloin ra-, 
broüez » Sc reculé le tout , voire aydé i 
leur courir (us. Il o'edoit pas alors à Am-; 
boilc, mais ouy bien Monficur le Cardinal 
iôn frere , lequel je vis fort animé Sc co- 
Icré contre ces entrepreneurs , Sc au0i 
«fcbauflé à les ^ire^enidre& faire leur pro- 
cès, que toft autre, voire luy-raefiaie- je 
le vis (brtir couragcufcmcnt (iir la Motte 
auxConnils, ce jour qu’ils vinrent fepre- 
lênter U auprès. 

Il av oit raiübn de s ’cn fornulifer ainlî, 8c 
Monfîcur l’Amiral de n’en avoir rien (ccut 
aiy s’en eftre nacfléic moins dumondé ; car 
k'câck l’aâe le plus mefebanr , vilain & 
deceftablc qui bit jamais i car qudque belle 
palliation , couverture 8c couleur qu’ils luy 
|)eurent donner , qu’ils n’en vouloient qu’a 
MeÛieurs de 6udè , (d’autres difoîent qu’ils 
jic vouloient que prdèneer une reqoefte au 
s’ils fnnènt venus au bouc de leur 
^eikin , & Edlcntefté les plus forts, il ne 
faut point douter que le Roy euft paiïe com- 
me les autres , ainE que la Vigne luy>mef> 
me mera dit, & d’auttesaudi. 

La première difcordc qui entrevint en- 
' ,tfc MonfîCHT deCuiiede Monlicur l’Ami- 
ral 
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ral pour la Rcligioa , ce fiic à Foufiaine- 
bleau , quand le Roy François iccond y 
fie afièmbler une petite fisrinc d’Efiats » éc 
que MonfieurT Amiral prclcnta requefie au 
Roy pour ceux de la Religion , demandant 
liberté de confcience , 5c qu’il parloir de la 
part de cinquante mil hommes j qucMon- 
iiiitir de Gui^ ne fe peut contenir décoléré 
qu’il Dc^ift qu’il en meneroit contr’eux 
cent mille bons Catholiques pour leur 
rompre la térie • dont il (croit chef. Le 
Roy François vint à mourir , U où Mon- 
fieur l’Amiral commença à entrer en vo- 
gue autant que jamais / par le moyen du 
Roy de Navarre , qui fentoit de la Reli- 
gion, 5 c qu*il pofTedoît fort , 3c Monikur 
le Prince aulTi, qui cftoit Ton neveu , ayant 
efpoufè fa niepee , fille de Madame de Roye 
fa (œur. Monfieur l’Amiral prend ce grand 
appuy , pour non pas feulement appuyer 
(à Religion , mais pour la haufièr bien 
haut, ainfi qu’il parut dds cette mort jttf* 
ques à la première priiè des armes , 5c le 
tout fut par les menées artificieulcs 5c par 
le gentil elprii de Monfieur l’Aimiralÿ qui 
conduifoit 5c gouvernoit tout à la Cour , 
lors que l’ediél; de Janvier (c fit ÿ comme je 
tismoy-mcfme. ’ * 

VoiU donc la Reltgto^fi baufféc , fi 
, G 5 . 
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bictr relevée & fortifiée » cju’à cette pri(c 
des armes première toutà coup quait toa- 
ics les meilleures villes de France furentfiir- 
prilès & prilès par ceux de la Religion > qui 
lut un tres> grand cas; mefines Paris eftoic 
en danger , fans les venues & fecours de 
MelTieurs le Connefiable , de Guife , Sc 
Marefchal de Saint André; Touloulè aol* 
fi , qui eft après Paris la plus ferme Catho- 
dique & la plus remplie ^Catholiques qui 
{bit en’ France > fut prife , & làns Mon- . 
fieurBoyjourdanraifné , tres-brave & vail- 
lant Gentil-homme , neveu, de Monfieur 
le Marefchal de Termes « & autres vaillans 
6c braves Gentilshommes, Gafeons, que 
Monfieur de Montluc raconte, elle eftoic 
Huguenotee comme les autres ; car elle 
fiit prife vingt heures , 8c puis recouverte 
par les armes & la conduite belle dudit 
Boyjourdan & autres braves 8c vaillans de 
la ville. De fpecifier par noms les villes 
qui furent alors furprifès , ce (èroit chofè 
ruperfluë, car je me fouviens que lors de 
cette grande efmeute 3c {édition , quand 
on demandoit quelles villes éftoient pri- 
& quelles villes tenoient pour les Hu- 
guenots ^ on difoit , mais demandez qui 
font celles qui ne tiennent pour eux. Et 
de toute cette grande>admirable6c incredu- 


Mr. DE BRANTOME, 
le entreprit fut le feul autheur Se. condu> 
éteuE MpnfîeurrAiniral ; par là on peut 
connoiflre quel grand Capitaine ç’a ^ 

J’ay ouï conter que le Prince de Parme, 
dernièrement , quand il euft entendu la 
grande révolté que feu Monâeur de Guile 
nt de tout le Royaume de France , & mef- 
me de la ville de Paris ^ en ces barricades » 
qui en moinsd'un rien furent- faites contre 
le Roy, qu’ildit & avoua que Moniîeur de 
Guifêefloitleplus grand Capitaine aujour^ 
d’huy de toute la Chreftienté, par une 
ü foudaine révolté & defbbeïflânce ainfi 
£titetoutàcoup contre fon Roy. Je croy 
que dansfonameileuft bien voulu en pou- 
voir faire de mefme au Pais- bas pour 
s*cn rendre le maiftre. & en dépouiller le 
Roy d’Efpagqe , & puis apres porter le 
tilcre luy-mefme qu’il bailloitàautruy»- 
bien qu’il le portail d’ailleurs. 

Voilà donc pourquoy nous devons te^ 
jûf Monfieur l’Amiral crcs-admirable Sç 
un tres^ parfait Capitaine , d’avoir bandd 
contre fon propre Roy , fon Royaume » Si 
l’ avoir luy-meîme fouftenu Se mainte- 

nu par fes armes- lî-bravcment , & par fon- 
eiprit > fes menées & conduites fiü^ement.. 
J’ay otlï dire qu’un jour luy deviiàdt familie— 
;pèmcoj; jtveç Monfîeur le Marcfchal de Sto^ 
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ïc, fur la grandeur & fplcndcur du Royaume 
dcFraflcc , ^ que mal- aifément fç pourroit- 
clle rtiioer ny efteindre , . & par qud rooyca 
pourtant cclà f« pourroii Êûre î Mooûeur le 
Marefthaï iuy rerpondit , qu’ii n’y en aroit 
d’autre que de Iuy faire changer de reli- 
gion &introduire une nouvelle, affirmant 
que les changemens de religion fiant per* 
dre les Royaumes plus que tous autres 
moyens & inventions , artifices , ambi- 
ttens , nouvelles Ubertez , 0 ;ufoulagement 
dê'tailhs , & eflevation de peuples fçau- 
roient faire, ny nouveau Prince. Etc’eft 
tequedit une fois un certain Ambaflàdcor 
düPape au Roy François , qui fe plaignais 
8e fê mefeontentant du Pape Clément, pour 
^[iiclquc chofe, il lüy dit, que s’il ne le 
conteHtoje , il permettroit la nouvelle tcUj* 
gîon de Luther en fon Royaume , aufli-bicn 
qu’avoir fait le Roy d’Angleterre. 

' Çet AmbaHadeur Iuy refpcradit fifan- 
ebement, 5iré> t ous en ferez marry lé pre- 
mier, & fous en ptcndfôit eres*noal^ St 
y perdriez plus que le Pape ; carünenou* 
>éPc religion mife parmy un peuple ne 
demande après que changement du Prin- 
ce. A quoy fongcantincontincrit le Roy , il 
elbbraflalcdît Nonce, Ac dit-^'il cftoit vtay, 
8c l’en aymatbusjours depUii deccbôoavis. 
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Voilà pourquoy le grand Snltan Soli* 
mandefradit celle de Luther comme lape., 
(le, le fondant furies melbaesrairops. J’ay 
ufé de ce mot de Nonce* puis qu il s'uTe au- 
jourd’huy ,mais)’ay veuà môn.avcneraenc 
a la Cour , queron n’en ulbit , Enon d’Am» 
bafifadeur dû Pape : & <]uand ce nom, de 
Nonce fut introduit* par derihon on difbit , 
Voilà l’once du Pape ; & certes plufieurs 
ne goufterent bien ce mot du commence- 
ment, comme autant vaodroit qu’on dift le 
MeHàger du Pape, comme Nonce, car nun- 
xms en Latin, n’eft autre chofeà dire que 
mclTager ; Sc par ainû ces beaux pindarifeurs 
de mots , penfant faillir , ou ne dire pas 
bien qu^Ambaflàdeur du Paperalkrent trou- 
ver le Nonce du Pape , que (comme j’ay 
dit) au commencement que cenom fut in- 
troduit parmy les Dames, filles & Cava- 
liers de la Cour * ils difoient fourent par de* 
rifion , quand l’AmbaiTadeur ou le Non- 
ce du PapCarcivoit en la chambre du Roy 
& de la Reyne, Gare l’once du Pape qui 
arrive. 

Surquoy; feu Monfieur de la Fayette 9 
qui rencoDtroit des mieux $ bien qu’il be-, 
gueyaftun peu , dit une fois. Par Dieu» 
(dit'il) l’on changeraianc ces noms d’Am- 
baflàdcurs', dede Nonce Au Pape , qu’à la 

G 7 
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fin on viendra dire « Voilà: l’Ange , ou 
l’Annonciateur» ou le> Precurfeur du Pa- 
pe qui vient parlerau Roy & à la Reyne.^ 

. Or Pour revenir à Monfîeur l’Ami- 
lal, il prit fi grand gouft à cette noix, que 
luy donna Monfieur leMatefi:haldeStroz- 
^ ze,' qui ne l’en dégonfla jamais » jufques â 
ce qu’il en eufl fait & veu l’experience ; 
& pour ce aucuns ont voulu dire qu’il a- 
voit plus d’ambition » que de religion» Sc 
que Tes avions ont plus tendu à l'un qu’à^ 
l’autre. « 

Or je ne fçay ce qu’il en pouvoir avoir 
dans l’amepour cela, mais le zelc & la dé- 
votion qu’il a porté tousjours à fâ Reli- 
gion, Sc comme il l’a bien embrafiee & fèr- 
vie, fbntfoyde tout; &qui plus efl, les 
paix qu’il a faites » car auffi-tofl que le 
Roy luy accordoit , & à Tes partifàns Pcxer- 
cice de leur Religion , le voila qu’il met- 
toit aufii-tofl les armes bas » fans retenir u^* 
ne feule ville pour ùl feuretë,' & les rcn- 
doic aufil^toR toutes , ce que n’ont fait 
les autres qui ont commandé après luyi 
Sc quand on luy difoit pouirquoy il n’en 
retenoit aucunes pourfoydc pour eux tous» 
il rcfpondoit qu’ils ne f^auroient fe rendre 
plus coupables que de cette fa^ou,, de te* 
nirlcs villes ainfi du Roy > fk que. puis 
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I qu*il leur permectoit ainfi la liberté de leurs 

h confciences & l’exercice de leur Religion, 
i que vouloient-ils davantage ? Aux pre- 
» mieres & fécondés guerres il rendit touç 

f aufTi'toll Orléans, quileur avoit eftétanc 

f bonne ville, & tant propre nourrice, 8c 
li plufieurs luy criôient , pourquoy au moins 
Et il ne relêrvoit' cette vüle pour ùl feureté , 

> &quleftoit fî proche delà maifon^ 

) 14 rendit aux troilîémes troubles An- 

fi goulefme de mefme , que les Huguenots 

de Poiélou , Angoumois & Xaintonge p . 
s qui ont cfté la fourmilliere oupepiniere, 

11 . tousjours crièrent fort apres luy , & le 
i prièrent inftamment de ne la rendre } voire 
P qu’ils voulurent mal mortel à Monfîeur de 
|g Sainte Mefme, làge Sc bon Capitaine, 

II qui l’avoit rendue b facilement , qu’il ne 

r l’euft gardée pour eux. Mais ce grand A- 

1 - mirai eftohli grand , fi craint 8c b redou- 

i ■ té, 8c avoit pris telle creance & pouvoir 
g. furfes partifans, qu’ils n’euâènt jamais o> 
fl fé le moins du monde contredire à ce qu’il 
[1 avoir une fois dit 8c arreâé, 8c aufli qu’il 
J fe fondoit tousjours fur ce grand point de 
Il la Religion ; car (difoit-ilj puis que nous 
J . avons noftre Religion , que nous fàut-il 

davantage? dont par-la connoit-on com- 
f bien il eftoit plus homme de bien Sc. ce- 

a ligic*» 
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ligicux qu’on ncpcnfoit, auiTiteilebont^ . 
Icfitpcrdrc. ^ 

Car s’il fefuftrcfervc de bonnes villes, 

Ôn euft dix fois fongé à le faire mourir. I 
i . Bien eft-il vray qu’il a eftd fort ambitieux I 
' çour fon Roy, &fort fongeant& tendant ’ 

a le feire grand j car il me foiivicnt que 
! lors qu’il vint à la Cour , où il mourut , | 

• & le Roy eftanc à Saint Clou , au mefme 
logis où la conjuration fut faite contre 
luy , & puis nolhe Roy Henry III fut 
tué après là-mefmc , le grand autheur & 
fauteur de la conjuration , & la Reyne y ^ 
fut malade , un matin qu’elle avoit pris | 
medecine, Monfieur l’Amiral entra dans’^ 
la (aie, où il nous trouva, Monfieur de , 
Strozze&moy» tous deux tous (culs, ain- 
fi qu’il frappa à la porte de la chambre de 
V ^ la Reyne pour y entrer, une de Tes femmes 
de chambre , qui cHoient quafi toutes Hu- 
guenottes, au moins les principales» luy 
dit que la Reyne n’aroit encore rendu 
ù medecine , .& qu’il attendift un peu j ce 
^u’il fit & fè mit a promener avec nous, 
le nous difeourir des affaires de Flandres, 
qui alloicnt bien, a canfê des villes de Valan- | 

ciennes & Monts fiirprilcs , dont il en a- 
voit une joyc extrême j Sc puis nous par- 
la de noftrc embarquement que nous al- 

lions 
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Uons faire en Broüage , 8c des comman- 
demens qu*il avoir Faits aux ports de fou 
Amirautd de nous afTifter de tout. 

Oe , diC'il ) Dieu ,foit loiié , tout va 
avant qu’il foit loDg-tetnps nous 
aurons chalTé PEfpagnol du Païs-bas , 8c 
en aurons fait noftre Roy maiftre , ou nous 
y mourons tous « ôc moy- menue le pre- 
mier « & ay.plaindray point ma viefî je 
ia perds pour ce bon fujet. .Et pour ce vou- 
loir.- il fort que Monficur de Strozze rom- 
piil fon deildn d'aller vers les idesL du Pé- 
rou > & allalTions fondre par mer en Flan- 
dres , & luy viendroit par terre , (î bien ^ 
<que fi nous nous entendions ainfi > tout i- 
Toit àfouhait > 8c .derechef nous envoya en 
Bronage un très- habile Gentilhomme des 
fiens , pour nous prier encore de nous y 
acheminer » 8c lüy qui commen^oit à par- 
tir. . . 

' A quoy nous fuîmes esbranlez , mais 
.'nous nous donnafines la garde , qu’au plus 
beau de nos belles relblutions & détermi- 
né partement , la mort malheureulè eo- 
trevint de ce grand Capitaine : mort mal- 
heureulè la puis- je bien appcller pour tou- 
te la France » veu les maux qui depuis s’en 
font enlùivis & s’enfuivront encore $ car 
que pouvoit 4c Roy fouhaitter davancagé 
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& de meilleur , que de défaire de telle &- 
^OD un fî puifTant cnnemy , puis que dans 
fonameilletenoic tel, bien qu'il luy mon- 
tra beau fcmblant , Sc s'’en alloit de Ton 
Royaume ; & luy emmenoic vii^c mil 
hommes de fespartifans , & , Dieufçaît^ 
des meilleurs, & luy alloit conquefter 
tout un pais auEi grand qu'un Royau- 
me , & le luy approprier ^ car pour foy I 
il n’en vouloit point ^ c’eftoit abus , ny 
qu’il fe voulut faire Roy de France » xï en 
euft autant d’envie & de foubait quemoy ; 
mais bien |deüroit-il avoir une grande | 
charge fous Ton Roy, tenir prés de luy le 
rang qu’il meritoit & avoit tenu autre- 
fois «prés de Ton grand Roy Henry , eftre 
fon Lieutenant general en fcs conquefles , 

& en eftre gratifié de quelques biens , com- 
me de raifon ; & fe fut* il ainfi mieux main- 
tenu & agrandy & fe fait craindre fous 
Pauthorité d’un tel Roy fon maifire, que 
s'il euft voulu le tout s’approprier à luy , Sc ■ 
Ven faire fouverain , il euft eu dp la peine 
grande & du danger j !pour longuement 
garder ce tiltre, & prééminence 5 &yoi^ 

Jà ce qu’il vouloit. 

Car je le f^ay d’un bon lieu & d’un hom- 
me qui le fçav oit de tenoit de luy: & yoi»-> 
là ce que le Roy luy devoir accorder & pen- 

mettre 

J 
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mettre de laiflèr faire & purger Ton Royau- 
me de gens qu’il n’aymoit pas , fans (e 
fouiller les itiains d’un tres-ord maflàcre, 
ainfî que fit Bertrand du Guelèlin , ce grand 
Capitaine, quand il purgea la France de ces 
inelchans garnimens & faineans de guer- 
re , & les emmena avec luy. C’eftoit uii 
vray & pareil moyen de fè défaire amû des 
Huguenots , & ce fut ce que Monficur 
l’Amiral feeut bien reprefènter au Roy , 

. quand il luy remontra qu’il faloit faire la 
guerre au Roy d’Efpagne , ou qu-il fc refo- 
luft d’avoir encore la guerre en fon Royaü- 
me ; dont aucuns du Confeil en furent fi 
fcandalifèz , qu’ils commencèrent a crier 
fourdement , Toile » toile » crmifige > blafi 
phemavft , & en firent un grand bouclier 
& en levèrent la baniere; mais ils ne la pri- 
rent pas du bon biais qu'il le fàloit, pau« 
vrcs gens qu’ils eftoient : car Monficurl’ A- 
miral voyoit bien le naturel de fes Hugue- 
nots , que s’il ne les occupoit & amufoic 
au dehors, quepour le fêur.ils recommen<> 
ceroient à brouiller au dédass,' tant il les 
connorflbit brouillons, rémuans, FretiU 
lans & amateurs de la picorce; jefçay ce 
qu’il m’en dit une fois à la Rochelle, que 
je l’eftois allé voir , & moumt un an après , 
& mefaifoit cet honneur de difeourir avec 

moy. 
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moy^ bien que je ne fuITe de Ton party, 

mÛc encore jeune & fore incapable de 
ies fècrets ; mais il m’aymoît , car je luy 
eftois fore proche à cauiè de Madame u 
&n)me. 

Je fçay bien auEl ce que m*en a dit 
Monfieur de la Noue, lequel, tant qu’il a 
peu, reprit les erres de Monfieurl’ Amiral, 
pour jetter la guerre de dedans au dehors , 
^infi qu’il a fait paroiftre parle long (èjour 
qu’il a fait en Flandres ; car il m’a juré cent 
fois qu’il n’y avoit rien au monde qu’il de» 
teftaft tant que la guerre civile , 6c que 
Monlieurl’Âmral la deteftoit bien autant , 
6c que jamais plus il n’y retourneroit que 
par force. - 

Le Roy donc ne (c voulant fervir de luy 
en fi bonnes affaires, fut, oudeluy-meG> 
me , ou de plulicurs de fon Confeil , perfua* 
Aé de le Elire mourir, 6c pour ce fut attiré 
le Sieur de Montravel, qui avoit tué aupar- 
avant le Sieur de Moüyfon maiftre, qu’on 
appelloit le tueur du Roy» ou le tueur aux 
gages du Roy , lequel aiufi que Monfieur 
l’Amiral (ê retiroit en fon logis , 6c eftant 
devant celuy du Chancelier , ledit Mont- 
ravel, caché en une fcneflre d*un mefehant 
petit logis, quiefioitlâprés, tiraamon- 
dit Sieur l’Amiral une harquebuzade au 

bras, 
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bras, ainfi qu’il lifbit une lettre ea mar* 
chant. 

MonlîearrAmiraltc Tentant bleifé, il ne 
dit autre choie, finonque, Le coup vienç 
delà, 3c le retira en Ton logis, 3clcHtlbu* 
dainement penfer. Le Roy, & toucelà Cour, 
tant des Catholiques que des Huguenots, lut 
Tort troubleé , mais plus des Hugenocs , 
qui ulèrent des paroles Si menaces par trop 
infolentes, qu’ils frapperoient , qu’ils tuè'-* 
roient , ce qui caufa la mort de Monficur 
l’Amiral; non qu’il luft mort de Ibn coup, 
car CO ne lut rien efte, mais qu’on laluy 
procura , veu les menaces : pour ce fe mafr 
&cre .general de la Saint Barthélémy lue ar«> 
refté & conjuré, je m’en rapporte à ce qui 
en cft ; il n’y en a aucun qui le l^ache mieux 
aujouïdliuy que le Marefehal , le premier 
& principal autheur Sc conlctller dnfait , le- 
quel cft encore vivant , car tons les autres 
font mo«s par permiflion divine , puis que 
Dira ne hait tant que le fang répandu de 
quelque créature quecc fok , car dlceft foi- 
tc a fkfèmblancc : ledit Marclchal n’cft p«i 
mort encore , mais il y a ptésde vingt m 
qu’il eft fi mal Tain , <^eütTicTïes’#ppelfe 
pas vie, matsplttftoft njartyrc. 

Monficur TAmiral eftant blcffo fo* 

bien focouro des Médecins 'dki«»^ns 

du 
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du Roy 9 & niefmes deccgrandperfonna- 
ge Maiftre Arabroilè Paré • fou premier 
Chirurgien , qui eiloit fort Huguenot , & 
y furent tous envoyez du Roy; ilfutaufd 
vifité du Roy» qui jura & renia qu^il van-, 
gcroit fa blelliirc , & qu’il prift courage, 6c 
qu’il connoillroit combien celajuy tou- 
choit. La Rcyne auiH le fut voir, 6c leur 
dit à part à tous deux de grandes cho^, dit- 
on , 6c leur révéla de grandslècrets» quitcn- 
doient tous à leur grandeur , 6c fon difcours 
dura fort long-temps, qui fut entendu fort 
attentivement de leurs Ma jeftez, 6c mon- 
trèrent grande apparence par l’exterieur 
qu’elles le goulÿient ; mais tout ce beau 
ièmblant tourna après à mal , dont l’ou 
s’eftonna fort • comme leurs Majeftez pou- 
voient jouer un tel roole ainli cmmafqué , IS 
auparavant elles avoient refolu ce maRàcre. 
L’heure donc de la nuit, 6c des matines de 
cette fanglante fcfte eftant venue , Monheur 
de Guilè en eftantaverty du Roy , 6c bien- 
ay^ de l’occafîon de yanger la mort de 
Monlieur fon pere, s’en alla tres> bien ac- 
compagné au logis de Monfîeur l’Amiral, 
qui hit aulTi- toA forcé ; il en ouït le bruit, 
éc fe douta foudain de fon malheur , 6c fît 
ià priere à Dieu. , 

Sur ce , Befîne , Gentilhomme Allemand, 
le 
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'le premier bien fuivy monta en haut , & 
“ ayant fanffé la porte delà chambre, vint 
« a Monfîeur l’Amiral , avec un grand efpieu 
^ en la main ; a qui Monfîeur l’Amiral 

^ ayant dit, Ah! jeune homme, ne fouille 
» point tes mains dans Iclàng d*un fi’arand 
1 * Capit^ne! l’autre lâns aucun efgard^ luy 
^ fourre dans le corps ce large efpieu \ & puis 
luy & d’autres le prirent ^onfîeurdeGui, 
>■ fe , qui eftoit en bas , crioit, Eft-il mort }), 
® & le jetterent par la feneftre dans lacQur^ 

^ non fans peine; car le corps retenant enco- 
rc de cette vigueur çenereufe du pafle , re- 
s fîfta un peu , s’empelchant des jambes con- 
® trela muraille de la feneftre, à cette cheutc: 

fl mais aydé par d’autres il fut précipité. Mon- 

f fleur de Guife ne le fit que regarder fcule- 
! ment . fans luy faire outrage tendant à la 
t mort. De deferire les infolences & oppro- 
^ bres que d’autres firent à fon corps, cela 
i cft inè'gne de la plume & eferiture d’un 
• honnefte Cavalier ; mais tant y a . que tels 
i I luy firentdcs injures , des vilajnics, infolcn- 
^PP'^ol^res , lefqucls auparavant ne 
. roloicnt regarder , & trembloient devant 
' luy. Ainfî vit* on jadis devant Troye des 
t Grecs les moins vaillans braver autour du 

Corps d Heélor mort. Ainfî voit*on fbu- 
Tcnt aux defèrts de Barbaricles animaux les 
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plus timides braver autour d*un granéLyon 
mort, gifant dclTas lc:fàWc' , qui fourbit 
cftrc auparavant la terreur de tout un mrroir 
& de toute une grande 8c {pàcfeufçforcft. 
Ceux aulTi ( & les plus grands) qui crài- 

f noient ce grand Amiral , 6: qui a tefte 
allé s4nclinoient à luy auparavant j bra- 
voient & triomphoient trcs-arrogans au- 
tour de ce pauvre tronc. Sa tcftcfutaufli- 
toft feparée de ce noble corps , 8c portée au 
Pape , ce dît- on , mais la plus laine voix au 
Roy d’Efpagne , en ligne d’un prelênt fort 
triomphant Sc tres-agreable , qui fut ac- 
cepté d’un vifage très- joyeux , & 4'on 
cœurdcmefrae. Tant y a , que ce fut 
ou l’un pü l’autre qui le rcceut, eut grand 
fiijet de s’cjouïr ; car ils perdirent un très- 
grand & très- dangereux ennenay» qui leur 
euft bien fait du mal encore» fi on l’cuft 
laifle faire. 

J’ay ouï conter à un galand Cavalier, 
qui eftoit alors en Efpagne , quand les 
nouvelles du maflacre de Saint Barthélé- 
my y arrivèrent , lefquellcs ponâ un cour- 
lier du Roy d^Efpagnedcsmciflcursqtfon 
peuftvoir , & s’appeîîoit Jean Bourachio, 
qui fit telle diligence qu’en trois jours 8c 
trois nuits il arriva de Paris à Marfrit, 9c 
f^s dormir , ce que le Roy fon maiftre 
‘ ’ admira 
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admira fort ; aufïi luy donna-t-il bien le 
vin , Mnt pour la diligence , qut pour les 
bonnes nouvelles qu’il luy porta.* 

’ Il ne faut poibt douter fi le Roy d’Elpa- 
gne eh fût bien-aife » car au monde n’a- 
voit-il pires ennemis que Monfieur l’Ami- 
, ral&ièspartifans. 

Dû commencement il ne peut croire 
que toüs les principaux chefs fiiflcnt eftë 
àinfi attrappe* , fans la lettre que le Roy 
fon frere luy eferivoit ^ce difoit-il, qu’il en 
faifoit bonne foy. * Après que le Roy euft 
bien interroge fon courrier , il l’envoya 
de ce pas à l’Amiral de Caftille, quieftoita- 
^lors à Madrid , enlêfnble la lettre que le 
Roy lüy eferivoit, pour luy faire part’dcf 
bonnes nouvelles qu’il avort rcceucs» • 

■ Le courrier eftaût arrivé il commence à 
crier dés la porte & baflccourtdulogis’dc 
l’Amiral , Nuevass nuevus , buencu nueveu ; 
& montant en lafalle, que l’ Amiral com- 
“■mençoit àfoupper, crioit encore , 'Buencu 
nueveu i todos los Luteranos y de los meu 
princfalei fin muertos y mtUedes en Farts 
aytresdifUk ' ' 

Et s’approchant de l’Amiral , il luy doh- 
na la lettre que le Roy luy envôyoit , & 
l’ayant leuë , il en (Ceut tout le difeours , 
& par le courrier aulïi» & s’eftani; tourné 

Time Utx H . vers 
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vers U compagnie qui eftoic à la cable» il 
4it* No es cofymM ciert4 todos los prin- 
eipales fonenmrtos , fino. très ^ Vandomillo 

( il appel, loic ainfî le Roy de Navarre , 
comme difànc» le petit Vendofmc, maisil'7 
leur a bien appris, depuis à lappeller autre- 
ment» ) primiero , àlojual perdono el Rey por 
Imnor de fu éjpofii % ai Principe de Condé 
perdôhe tant bien porque es nino» por tercero 
el Conde de Montgomery , huy oyfefalvo 
-§pn tma vegayM^o sefienta léguas s'impa» 
w» affi fe falvo per. grand miraglo de 
diablo, nodeDios. 

Pour lors fouppoit avec cet Amiral de ■ 
Camille le Duc de i’In&ntufque , fort jeu- 
fie prince Sc peu encore pracic » qui de- 
manda (î ce Monlîeur 1* Amiral de France , . . 
Sc tous (es parcilans edoienc Ckrediens ? . 
qui relpondit qu'ouy. Luy apres répliqua»' 
Çotno diablo puede fer que pues que fin Tran^ • 
eefis y ajfy Chriftianos , fi matan corne 
ieJHas? • 

L ‘Amical luy refpondit,C^i7/i Seiior Bue- 
que» quela guerra dy Francia» es la pax 
iEJpana » y la pax d'FJpana es la gùer^ 
ta dy Francia con nueflros dublones. Voilà 
Ce que m’en conta ce Cavalier» qui edoic 
alors à la cable de cet Amiral» qui ouït tout ' 
Cedifeours. 
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* Touchaoc rallegrcilè & la contenaocé 
<)U*ên fit le bon & faine Pape Pie V ( où 
le peut appeller ainü ) de ce mailàcre fulcHt, 
j*ay ouï dire a homme d’honneur j qui pour 
lors eftoit â Rome» & qui en fçavoic des 
fecrets , que quand on luy en porta des 
nouvelles > il en jetca des larmes , noti 
pour joye qu*il en eufi: ^ comme force 
gens font en cas pareil , mais de deuil ; 
Sc quand aucuns de Mefileurs les Cardi- 
naux , qui eftoient prés de luy , remon- 
trèrent pourquoy il pleuroit & s'attriftoic 
ainfi d’une fi belle dépefehe de ces gens 
malheureux , ennemis de Dieu & de fa Sain- * 
teté; Hdas, helas! (ce dit-il) je pleu- 
re la façon dont le Rôy a ufé par trop illi- 
cite & defenduë de Dieu , pour faire une 
telle punition » Sc que je crains qu’il en 
tombera une fur luÿ * & ne la fera gueres 
longue déformais ! Comme ce fàint hom- 
me feeut tres-bien prophetizerparl’Efprit 
de Dieu » que je croy qu’il avoit autant, 
que jamais eut Pape. Je pleure aufii (dit- 
il ) que parmy tant de gens morts il n’eti' 
(bit mort aufii-bien des innocens que 
des coupables. Comme il fut vray , mef- 
me de force bons Catholiques > que leurs 
ennemis faifoient accroire qu’ils eftoientî 
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Dcplus, ajouftaccbonfaintPcre, pôflî- 
blc qu‘à pluficurs de ces morts Dien'euft 
fait la grâce de Ce repentir & de retourner 
au bon chemin ,«ainfi que Ton a veu arri- 
ver àfbrcç en cas pareils. Comme deyray * 
combien avons-nous veu depuis force Hu- 
guenots s*eftre Convertis Sc faits bons Ga<» 
(holiques) les chemins en rompent^ 

Voilà le beau dire & la belle Prophétie 
de ce fai.nt Pere fur ce malheureux raafla- 
crc. C’eft un grand cas qu’un Seigneur 
fimple & non point fouverain , mais pour- 
tant d’un très-haut & ancien lignage de 
Goligny en Savoye , & autrefois fouve- 
rain & très - grand . ayt fait trembler 
toute la Chreftientë & remplie de Ton nom 
8c de fà renommée } tellement que lors 
de l’Àmîrâl de France , il en eftoit plus 
parlé que du Roy de France : & fi fqn 
nom efioit connu parmy les Chreftiens , 
il eft allé jufques aux Turcs , de telle fa^on , 
Sc n’y a rien fi vray , que le grand Sultan 
Soliman , Tun des grands perfon nages Sc 
Capitaines qui régna depuis les Ottomans» 
un an avant qu’il mourut » l’envoya re- 
chercher d’amitié & accointance > Sc luy 
demander avis cotnme d’un oracle d’Apol- 
lo; 8c comme je tiens de bon lieu ils avoiéne 
^^rlqueintclligeuce pour faire quelque hau.» 
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te entrcprilc, que je n’ay jamais peu tirer ny 
fçavoir de Monfieur de Theligny, mon 
grand amy de frère d’alliance, qui me depef- 
ché deMonlieur l’Amiral, avec leSeipneur de 
Villecoonin,à Conftantiuople, U ou ils ne le 
trouvèrent point» car ilcneftoitdéjapar* 
ty pour fon voyage de Siguet, où H mou- 
rut. Voilà quel a efté ce graûd Amiral par- 
niy les Chreftiens & parmy les in^delcs. ' 

Je parle de luy en mon livre des Colbn- 
xiels plus au long , & fur ce beau renom 
il eft mort 5 quel dommage I 11 y eut 
quelqu’un qui fit Ton epitapbè ' en vers 
Grecs, où il introduit unpaflàntquls-en*> 
quîert & demande là où eA le tombeau de 
ce grand Amiral tant renommé par le 
monde» qu’il demande par grande admi<^ 
ration viliter. Un autre luy refpond: Paf- 
Tant» fans Faire plus grand chemin, tu peu^ 
bien ne padèr plus outre , ou t’en retour- 
ner en arriéré; car tu n’en trouveras au- 
cun icy bas, dautant que Je monde & le 
çiel l’ont pris & l’ont porté enfèvelir dans 
le (ein de l’immortalité » où maintenant il 
giftà Ton aifè. 

Parlons un peu que de vint ce Bcfaïc 
qui le tua ; on difoit pourtant qu’albrs 
Sarlabous, Gouverneur du Havre , fe van- 
ta de l’avoir tue. Si c’eft la.vcriié , ou qu’il 

H 3 


174 . .MEMOI RES DE 
s’cn foie vanté à faux , c’eft une rceonn- 
pen(è mauvaKê'^d'ün Capitaine envers fofl 
Colonnel , qui d'autresfois luy avoit com^ 
jiiandé; mais pour lé feur ce fat Befme, 
poHible que Tautre luy donna quelque 
coup. Et pour en voir une divine ven- . 
geance > ce Befme cBoit un Gentilhomttit 
Allemand» que j’avois yeu d’autresfoft 
npurry page du Cardinal de Guife ; il & 
mit en telle grâce & amitié de Monfieur de 
Guife ) qu’il le gouvernoit paifîblement . 
& pour ce luy ne efpouièr la fillebaflardt 
du grand Cardinal de Lorraine. 

Je nommer ois bien fa mere., & cettt 
fille» diceArne, fort belle &honneBcDa^ 
xnoiièlle, Sc bien créée en la Cour d’Efpa* 
gne, & nourrie de cette noftre grande 
Rey ne de la , a qui je l’ay veuë , & après fa 
mort elle s’cn vint en France demeurer avi- 
vée la Rcyne mere , qui n’en refofa ja- 
mais. 

Le R.oy d’Efpagne fijt fi liberal a l’en- 
droit de toutes ces filles nourries avec la 
Rcyne (a femme , qu’entr’autres beaux 
prefens il leur donna à chacune trois ou qua- 
tre mil efeus pour mariage , s’il me fouvient 
bien» mais il me femble qU’il y en avoir 
plufibft plus que moins , & ce mariage 
n’eftoit payé ny délivre finon lors qu’ci- 

> les 
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4es eftoient mariées. Arne donques eiftant 
mariée, fou homme fc refout deux ^ns après 
d’aller eu Eipagne par le moyen de Monfieur 
deCuiiè, tant pour quérir fon mariage , que 
poür braver & iè montrer en. piafïè devant 
k Roy & les Efpagnols, ^ dijjc quec’ef* 
toit luy qui avoit Fait kcoupde MonEeur 
l’Amiral ; & quel coup à (bo avanta- 
ge , qu'un petit enfant en euft fait au- 
tant? Il y va & (ans danger , &yfotires- 
bien venu Sc payé , dont la plus- part de 
Ibn argent il le met en pierreries , ba- 
gues joyaux & babioles , pour mieux 
porter fon fait, & àuffi qu’il fç avoit bich 
que Monficut de Guife l’en dcchargeroit. 
Outre tout cela le Roy d’Efpagne le gra- 
tiEa de quelque autre prefent, pour la grati- 
fication & rccompenfè du meurtre, pour 
ion retoOT. Il fiit fi imprudent & perdu 
-d*efprit & d’cntondcinent , bu Dieu, jufte 
•vengeur des forfaits, poffible l’avci^Ia dç 
telle fa^on, oufbn démon malin ou malv 
beurèux dtAinTy conduifoit , qu’il vinR 
paffer pîU: le grand chemin des poftes de ht 
Guyenne, où les Huguenots aVoient bien 
bon crédit , Icfqiiels albrs faifoient quel* 
qtié petite guerre pour les fbrterefïcs peti- 
tes qu’ils tcncfientw Parquoy il fut pris cru 
tre Barbeïkùx & Chafteauneuf i & mend 
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çrifonnîer au chaftcau de Rout;eville ^ h)^-. 
commandoic pour lors le Sieur dcBertaa-» . 
ville, qui comiaiande aujourd’huy à Ponts. . 

Il fot U gardé long-temps prifonnicr.» 
dont fut remontré audit Bertaurillc ce qu’il 
vouloit ^ire de cet homme , & qu’il ne 
•faloit qu’une heure qu’il fcfauvaft, (com- 
me de vray il la faillit une fois) •& s'il ne 
fçavoit pas ce qu’il meritoit, 

Parquoy un j our on luy fît accroire qu’il 
vouloit rompre les prifonsüc (clàuver, com- 
me de vray il y eut de l’apparence; fî bien 
qu’il fut tué, & eut ce qu’il avoitprefté a 
Monfîeur l’Amiral , 3c tres-bien employé, 
car il efîoit venu trop hautain &tropglo- 
xieux, & de ce coup, bien qu’il ne fuft pas 
plus mauvais qu’un autre, comme je le vis 
au fîegc de la Rochelle, ainfî que je le voyois 
fort efchâuffé de retirer Monfîeur de Guiiè 
des coups & harquebufades , & luy remon- 
trer les hazards qu’il couroit , 3c luy pour 
fon honneur avec Ton maifîre. 

Que fî Monfîeur de Guife (difoit-on) 
l’euft voulu croire, il n’eull acquis la ré- 
putation d’efîre fî vaillent comme il a ellé : 
Sc croy que dés-lors fa confcience l’avoic 
jugé pour l’avenir , caria mort de fî grands 
perfonnages efî; tousjours fatale à ceux qui 
k donnent où procurent. Plufîeurs (corn- 
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lûC‘Ccftiiy-cy JL s’cn font rcflèntis , bîça 
qu’ils fondent des plus grandss que je ne diray 
point. Et E diray encore plus > que bien 
que le Roy d’Efpagne,& le Duc d’Albc,alor6 
fon Lieutenant en Flandres & au Eegc do 
Monts en Haynj^uc, quand cela vint , forent 
avec leurs- Efpagnols ires-joyeux de cette 
mort » Sc depluEeursde (èspartilâns ^ E ne 
rapprouV|:rcnt.ils jamais de la foçon , & 
que cela lèntoit pluftoft fon carnage bar-- 
bare & de Turc, que foncoufteaudejuEi- 
ce ChreEienne. 

Je l’ay ainE ouï dire à aucuns braves 
foldats Efpagftols , que le Duc d’Albe ne fit 
pasainE a ceux de la ville de Harlem, qu’il 
fit tous punir par forme de juftice. Car 
auEi pourquoy Dieu l'a-t-il donnée aux 
grands, fig^on pour la bien exercer comme 
il faut, & non pour en abufer. 

J’ay ouï aufli dire que lors de fa mort 
ledit Duc d^Albc dit ,* fjidmiran^> 

te , ferdido un graihCapitm por Francia 
gran enemigo por E^ana, Or il y en a eu. 
aucuns ont voulu dire mondit Sei> 
gneur l’Amiral n’avoir efté fi Hardy & vail- 
lant Capitaine comme il a efté fage, pru- 
dent y & très- ingénieux. Appeliez- vous 
point cela vaillant & Hardy , qui a don- 
ne tant dé batailles en fon temps» Si qui 
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les a fait ^mcr de la façon <p’on les a 

veuè’s î ■ 

Confîderons un peu combien en tant de 
guerres que nous avons faites de de^là & de- 
çà les Monts « nous avons veu de batailles 
depuis celle de Ravenne, encore par fi longs 
intervalles des unes aüx autres , que Ton 
icnoit pour un grand Cas dcs’eftreirouvd 
en une bataille, Sc y couroit-on commeà 
un jubilé, Vun pour gagner lefàlutdefoft 
ame , & l’autre pour gagner l'honneur de 
Chevalerie , & faire appcller ü femme Ma- 
dame. 

Après Ravenne donc vint celle de Mari- 
gnan contre les Suiilês, celle de la Bicoque, 
celle de Pavie , apres celle de Cerizoles, cel- 
le de Renty,qu*aucuns ont voulu pluftoll di- 
re rencontre que bataille ; n»is pourtant 
là où l’artillerie joue, là où les deux grands 
Chefs fbuverains y fpnt en perfonne & en 
armes, là où l’on combat fi bien quel’une 
des avantgardes efi défaite ôc en route , ce- 
la fê peut dire bataille , connne je le tiens 
de grands Capitaines. De mcfmc?en peut- 
on diredc celle du Marefchal Strozze, qu’au* 
euns ont tôusjours plufioft nommé la def* 
faite du Marefchal Strozze qu’autrement i 
puis les batailles de Saint-Quentin 8c Gis* 
vélines. Voye:t donques qu’en fi lougiies 

années 
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. & paitnÿ gens fi guerriers qüe Ict 

François , Ef^gnols , Suillès & Italiens, 
fi peu de bataSUes’fe font cnfiiivies & or<Ion- 
n^éés. Voyez aufli de fautrecofté combien 
Monfieur l’Ainiral en cinq ou fixans en a 
donné; celle de Dreux > que j'ayveu com- 
parât aux vieux Capitaines à celle de Ra- 
- ?enhe, pdur avoir efté ircs-bièn débattue 
& opiniafirée » voiire celle des Suiilês , cel- 
. le de Saint Denis , avec une poignée de 
gens que les Huguenots avoient encîràtrc 
cous, qui efiions quatre contre un; celle 
de Jarnac , cm Baflac , où nous avions des 
Reifires du Rcingrave autres efiran. 
' gers , Ôc eux n’eltoient que François tous 
purs. 

. Celle de Mônreonrour , où les uns di 
les autres François , le trouvèrent fort en- 
tremêliez de grande quantité d’eftrangers ; 
èc puis cdle d’Arne le Duc , qa*on a dit 
plufio(l rencontre que bataille. £t notez 
qu*à toutes ces batailles Monfieur F Amiral 
inenoit les avantgardes & y elloit des 
premiers aux hazards & aux coups , dont 
Û en rapp'ortoit des aucunes de bonnes mar- 
ques & blellùres. M 'appeliez^ vous point 
donc celuy-la vaillant & hardy ? Je né mets 
en conte les fois qu’il à prelenté force ba- 
tailles, oui n’oni manqué poiir luy â 'cftre 
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données , comme à Talfy , à Pamprou , â 
Jazeneuil» aLodun, qui faillirent pour les 
accifieos & inconveniens , que ceux qui 
cRoienc de ce temps ont veu aulTi-bien que 
œoy , & que l’on a cfcrit , entr’aucres 
Moniieur de la Noue, qui en a parlé, 6c 
d’autres choies aulTi véritables que jamais 
homme qui ayt eferit, bien que quelque- 
fois il favorife un peu les fîens. 

En quel rang mettrons nous aulïi la de- 
faite de la Roche la Belle, li ou leColon- 
nel General de noftre Infanterie fut pris, 
vingt- cinq Capitaines des liens morts, 8c 
quelque huit cens de Tes meilleurs foldats. 

Je laiEè à dire à ceux qui y eftoient, a 
quoy il tint qu’à ce coup la bataille ne fe 
donnait, ny melines au petit Limoges. Voi- 
là donc comment ce grand Capitaine en- 
gendroit les batailles j que lî les unes vc- 
^oient à leur perfection & maturité , & les 
autres non , il n’en pouvoir mais, non plus 
qu’un pere qui engendre des enfans*, les 
uns qui nailiênt & viennent à bien, lesau- 
Arcs meurent auffi-tolt & ne viennent à 
profit, ne lailïè pour cela à ayoir fàîFfon 
devoir en la procréation. 

Xant d’autres endroits pareils Conterois- 
jc-, naais je n'aurois jamais fait j qu’on pour- 
ra bien voir dans les mémoires de Moniieur 
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de la Noaë , avec plufîeurs aucres'belles ren- 
contres &. défaites, dont entr’autres, que 
Monficur de la Noue tait ,, en quoy m*en 
eftonne , que j*ay veu fort louer & renom- 
mer , quand il deffit & bruûa nos poudres, 
lors que le Çege eftok derant Bourges que 
cous fudnés conrraints d’envoyer dlapi- 
coréc'i.- Paris , dont l’on envoya fîx ca- 
nnons, poudres & balles pour tirer qua- 
tre mille coups , avec tout le refte necet* 

^ faire, accompagne des compagnies de gen- 

^ darmesd^Monlieurd’Anyille, s’ümefbu- 

vient bien , & de Mondeur de Sipiere , d 
laquelle commandoit le (Sapitaine Bonnalî . 
fè , bon & vaillant certes, avec quatre ou 
■ cinq compagnies de gens de pied , tant du 
Capitaine la Chambre, bon foldat & bon 
' matois , qui portoit ce nom pour avoir 
efté valet de chambre de Monfîeur le Prin- 
ce, & d’autres Capitaines. Moniieur l’A- 
^ mirai en ayant eu avis,, partit d’Orléans 
» avec cinq ou dx cens chevaux, & vous alla 
raffler tout cela en un tourne-main prés de 
^ Chafteaudun" pendant que Pon s’amulbic 
F à combattre, les chartiers détellent leurs 
^ chevaux, couppent cordages , &|avec leurâ 
^ chevaux fauve qui peut & s’ênfiiy ent ;.d bien 
I que le tout demeura là à la mercyduvaîn- 
' queur. Mondeur l’Amiral voyant luy eftre 
I Hz 
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iinpoffîblc àc tnttfei: 8i ^ire conduirétout 
cela â Orléans , afin qüe Ton enneïny ne 
s*en préValuft, fit arranget cnfcnablctoâ- 
res les pôudres , les balles , les canons 4 
bouché contre bouche les uns contre lés 
autres , éc pois fit faire une longue & gran- 
de traifrîée de poudre, 6c s’eîlânt retiré aC- 
lés loin fut Ud9 petite montagne a?et fil 
trouppe , s'amuferent tous à voir donnet 
•le feü à la traifnée , & voir joiièr la grande * 
fûugade , qu’on n*en vit jamais une telle ny 
faire un tel bruit^ny tintamarre & le tout 
s*en alla â tous lesdiables. 

Si ceux de Botirges ne le fuflént rendus 
alors, ils nous mettoient en peine pour les 
prendre, à faute de poudres» Voilà aucune 
kefinoignages pour eftre alTurez, fi Mon<i>^ 
fieur l’Atniral efioit vaillant & hardy. Et 
certes il lé pouvoit efire, car il elloit ififit 
de treSrbraves Sc vaillans peres , grand, 
ÿefes 8c ayeuls , fi bien que luy les enfiii- 
tant en lès jeunes guerres , il fit tousjours 
paroîftre (bn genereux courage qu’il avoir 
extrait d’cuxi ainfi qu’il fit devant Landre- 
èy 8c à la bataille de Cerizolés, où il fut 
fort bleflé, n’y cfiant que pour Ton plai. 
St , 8c en d’autres endroits où il fè trou- 
yOit Ordinairement. 

Moy luy ayant Ouï dire une fois , que 

bien 
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l)icn tju’il fuft àflèz fevorifc a la Cour, 4 ^ 

caufe de ion oncle Monfîcur le Conûetta^ 
bic, jamais fl ne fefoacioitgueres des’ya* 
mufer ny en fes favents j mais s’ailoit pro-i 
mener ordinairement là où il y avoir det 
coups ('& dcrhonnciir) à donner. 

Auflî eut^l TEftac de Colonûel fort 
jeune, & tout pour fon mérite. Entcleftat 
ne feut point qu’un poltron ventre, &quî 
y entre & le fait bien (ans reproche, 
croyez hardiment qu’il cft brave & vail- 
lant , ainfi que môndic Sieur TAmirai le 
fit paroiftre là & depuis ; car encore ch Ces 
guerres Huguenotes il fàiToit Tefiat de Go- 
lonnel tousjours , & fur tout* an fiege de 
Poitiers, qui eftoit auflî fcabrêux & dan- 
gereux que l’on en ait gucres veu , pour lé ' 
grand nombre de braves & vaillans Prin- 
ces, Seigneurs & Gentilshommes qui cf- 
toicntlà. ^ ^ 

Et fi mondit Sieur TAmiràl ncfiiftcfté 
au0i bon homme de pied que de cheval , 
jene fçay que fùft efté defon armée & de 

fon fiege; mais il ne s’y efpargna, nyaut 

dangers, ny aux harquebulàdcs, nonpW 
qucTe moindre foldat de Ton armée. Et fî 
vous diray bien plus , car il a cfté mena- 
cé cent fois d’efire afiafUné , & qu’il y 
voit gens attitrez de de toutes parts appor- 
tez 
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cez pour cela » dont il en avoit des avû 
certains, la Cour» aux armées, aux 
Tilles , en Tes maifons , & ailleurs } jamais 
il n*en montra aucun lèmblaot d*avoir 
peur , ny ne s*en accompagna pas plus de 
* couftrilleux pour cela^ mais (êmontToitfî 
a0èiiré, que bien fouvent le trouvoit-on 
quelquefois qu’il n’avoit pas quatre hom- 
mes avec luy , comme je Tayveu: & quand 
en le luy difoit, il ne refppndit que feule- 
ment , Celuy qui m’attacquera , je luy fè- 
lay aulTi belle peur, commcilmerçauroit 
faire. 

Je le vis une fois à Moulins , lors que 
leurs Majeftez les accordèrent Meflieurs de 
Guife & luy , je dis ceux d’Egîife , qu’on 
difoit qu’ils faifoient pour tous pourtant, 
mais non ceux de l’efpée. 

• Il y eut un Gentilhomme Italien fran- 
eîzé , que jone nommeray point , le Sei- 
gneur Jean Baptifte , qui s’alla exeufer à ^ 
my qu’on luy avoit rapporté qu’il le vou- 
Ipittuè'rj il ne s’en fit que rire, &Iuydi- 
‘tc feulement , qu’il le pénfoit moins de luy 
que d’homme de la Cour pour faire ce 
coup'-li» le taxant froidement par ce mot, 
qu’il n’efioit pas afièz courageux Sc affuré 
pour faire ce coup. 

Lors qu’il alla trouver le Roy à Blois y 
^ ^ on 
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’m luy remontra Fort la faute qu’il fai{bû: 
<l’y aller , & qu’on luy donnereit la venue , 
Rien , rien , (dit- il j je iiic fie en mon Roy 
, & en fa parole j autrement ce ne feroit point 
vivre que de vivre en celles alarmes ; il vaut 
-mieux mourir d’un brav£ coup, quedevi- 
vre cent ans en peur. 

On luy en dit tout de mefine quand il 
alla à Paris > & de là trouver le Roy à Saidc 
Clou , & qu’il .tourna encore à Paris: il 
rclpondit tonsjours de mefmei >Tclles dc- 
monftratipns & apprchenûons nulles 4e 
danger montroient bien qu’UeftoTi alTurd 
& hardy, J’en ay veu après Iqy venus en 
telles charges , qui en ont bien eu d’au- 
tres , apprehendans ' & fuyans les prefen- , 
ces des Roys comme diables , & non cet 
Amirfl, 

Aulïiay-je ouï dire à Monfieur de la 
Brofic le bon homme , Pun des bons , (à- 
ges & vaillans Chevaliers de fon temps, 
comme je dis ailleurs, qu’un jeune hom- 
me qui cft né courageux & hardy , & qui 
a fait paroi ftre fon courage & fa valeur en la 
chaleur de fa jeuneflè , il ne le perd jamais , 
quelque vieil âge qu’il falïê, ficen’eftpar 
une grande difgrace: mais s’il ne l’a efté 
en jeunefie, qu’il ne penfe pas que I âge 

luy apporte la hardiefle, non pas mcfmesla 
• pratique 
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pratique des armes , fi ce n^efi; par graisd 
iia!^rddc fortune. Et de fait, unjourj'cf- . 
cois en ube bonhe compagnie avec ièu /j 
jMonfieur du Gtfa , où on vint à parler d’un J 
Seigneur que ÿe ne nommeray point , qu*on | 
le ni brave 6c vaillant , Comment mort 
Dieu I (dit Monfieurdu Gua) voulez>vods 
<^u’il (bit vaillant & Hardy fiir Ton âge , que 
jimais il ne l’à efté en fa bouillante jeu- 
ncflè, & qu’â Cette heure le commence- | 
ment & l’apprentifiage n’eti eil nullêment I 
bon } De cas il y ayoit avec nous un grand 1 
PhilofopHe Médecin , qui confirma fou 
dire, 6c dit queJa raifon naturelle y efioit 
toute peremtoire , dautant que le fang 
bouillant 6c chaud , qui efioit en un jeune 
tomme, lerendhardy, prompt, aftif & * | 
tout ardent de valeur , & ayant apprTs dés la 1 
jeunefie 6c de bonne heure de fe- remuer, 1 
tourner , virer & exercer 6c le continuer , 

'il ne fe peut arrefter en fon lieu ; mais cc- 
luy qui ett fur l’age & n’a point encore ‘ 
remué fon làng , mais laifle en Cùd cftrc 
premier, il efi; bien mal- aifé, efiant ainfî 
arrefté 6c pris fa place fixe , qu’il rGn paif- 
ic ofterou fiiircun nouveau. 

D’autres railbns philofophales appor- 
ta-t-ril, que je ne veux de me defïèrcr en' 
ect art. Voilà donc comme Monfieur 

rAmi- 
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r/miral a peu cftrc tousjburs courageux^ 
i& en toucts {aiCoùs de fonige, puis que dé 
bonne heure il Cûmmfença & continua a 
efmouvoir Ton fàng 8c fon courage. Si Faut* 
il pourtant avouer que s'iln’euft conjoint 
avec ÙL valeur des artifices , afiuces & ru- 
fes de fon grand efprit Sc jugement, qu’3 
u’euft fait & parfait les grandes chofes qu’il 
a faites : tefmoin les grandes entreprifes 
qu’il a faites & conduites parlbn bonfens*: 
éc la où il ne pouvoit Jiire venir la peaii 
du Lyon, ily appliquoittres-biencellcda 
Rcryird, & lur tout en fes pertes de ba* 
tailles.; car tant qu’il en adonne, il les il 
tous jours perdues : mais c’eftoit le Capi- 
taine du monde qui le fça voit auffi- bien re- 
icicr de lès cheutes & pertes > & pouir 
lefqiielies jamais ne perdit cœur ny s’êù . 
ra val oit» que pour une perdue il nctouri 
nain aux autres. ^ 

Je luy ay ouï dire , que les plus gratis 
des peines qu’il a eu jamais eh fes armées, 

& qui peuvent eftre à un chef dénué dh 
moyens , e’eftoit à contenter les Reiftres : 
Et à la derniere paix qu’il fit , il jura, 8c 
me ledit à moy une fois a part , que le plus 
tard qu’il pourroit , voire que bien forcé 
il ne tourneroit jamais plus en ces guerres 
civiles î Sc s^l cftoit fi malheureux qu’il y . 

retour- ‘ 
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TCtournaft :• qu’il fèroit la guerre 
trc façon; «ju’il n’avoit fait qui eftoit 
^e oe tenir plus ccs grandes armées en 
campagne » & fur tout ne fè chargeroit ja- 
mais d’ùne fi grande trouppe dc Reift'rcs, 
quiplufiofldonnoitlaloy , qu’elle nclarc- 
CCTOil. 

Si eufi-il pourtant ce jugement fuhtil« 
qu’il les feeut avoir & traiter mieux qu’hom- 
me du monde, ny que Capitaineaytfàit ^ 
ny fera (ans moyens. Après la bataille de 
Dreux l’on voulut pratiquer les fiens, je 
ne fçay , il les retourna à Orléans, là^ 
leur donna tant du bcc& de l’aiüc ( com- 
me l’on dit) qu’illeurfitlaii({êrlaplus>parc 
de leurs chariots dans Orléans, &les traif- 
na en Normandie » lefquels pourtant en 
ayant perdu une grand’ part dans le Porte- 
reau, & en ayant feeu nouvelles, &pour 
ce defelperez , il les amadoiia , les conten- 
ta & les plafira fi bien & beau, qu’ils ne» 
Tabandonnerent jamais , & le èrvirenc 
tousjours jufquesà la paix laitc. ’ . 

Apres la bataille de Montcontour> aîn- 
E qu’il vit qu’on les avoit à demy gagnez,' 

que déjà Marillac intendant des nnau-. 
ces , eftoit arrivé à Limoges, à Perigueux 
2 vpc force finances , comment il les dé-‘ 
tourna de cette proyç -fubtilement, Sc les 
' ■ . * délo- 
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délogea de la Xàintdngc, car leur failànc 
accroire forcebcllescîiolès, il leur fit fai-, 
rc en trois jours trente lieues fort grandes. 

. La première journée leurfut de Barbe- 
%ieux à Brantôme, & â Tentour, là où il 
yadou2eà treize bonnes lieues: le Icndc- 
àiaîn àMontignàc, où il y a huit grandes 
lieues , & le lendemain en ^t autant 
dc-làDourdoignc. ' 

Si bien qu’en ces trois jours il leur fît 
faire ces trente lîeuës ôL leur fît palier les 
rivières de la Drone , de l’Ifle , de la Ve- 
zerc , & de la Dourdoigne , & groflès ri- 
vières , tant de leur naturel , que pour les 
pluyes de l’hyver , delquelles elles s'efîoient 
cnfîées beaucoup. 

Telles traites les hâralïcrcnt de telle fa- 
çon qu’on les fîiivoit par les pilles de leu» 
chevaux las 3c boiteux , qu’on trouvoic pâr 
les chemins lî abatus , que la plus-part 
eux 3c les païfans mefînes les laifîoienc i 
l’abandon pour lès voir en tel ellat. 

Qui aura veu ce marcher , trouvera uil 
grand miracle , que Monfîeur l’Amiral 
peut réduire ces Meilleurs les ^eifîres à un 
tel voire] extravagant devoir de guerre ; 
aulOfi les ayant par de- là , il les en Iceut t res- 
bicn remercier 3C rccompedfer de mell. 
mes ; car après avoir joint les forces des 

Vifeon'» 
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Vifconteï , 6 c de Mooüeur le Conte de' 
Montgommery , tournant viâorieux de 
Navarrains & d'Ortez , il 1er vous pro- 
menai ce bon païs. d’Agenois , Ce donnant 
des aîfes & des moyens Jufques a la gorge’r 
Qui eue jamais creu gu’aprés une celle 
bataille de Montcontour perdue, & fi gran- 
de déroute , *êe Capitaine euft peu fi bien 
(crcmectrel 

Il melèmblc que je vois Brute & Gafi- 
fie, qui fortirenc de Rome> qui Tun par 
une porte, qui par Paucre , comme gens 
perdus & vagabonds 9 & en moins d*un 
an mirent une armée de cent mille hom- 
mes fur pied , & li vrerent la bataille de Phi- 
lippes. Ce ne fut pas tout, car il alla de- 
vant Tholoze faire de beaux feux & appren- 
dre à Mefiîeurs de la ville , 6 c fiir tout a 
Meilleurs de la Cour * de mettre de l’eau 
dans leur yin , 6 c n'aller fi ville en befoi- 

f ;ne, où leur colcre 6 c animofîtépartrpp 
ércgléc les conduifoit làns aucune confide- 
ration. 

Car quiconque portoit le nom d’Hu- 
guenoe, aulfi-toll pris aulTi-toft pendu» 
jufques à un fort bonnelle Gentilhomme de. 
la Religion , nommé Rapin, qui clloit allé 
de la part du Roy 6 c du Prince de Conde, 
pour porter l’cdit de la paix de Chartres » ils 
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le firent Aufii»toft venu auilî-toft execmé. 
Ce qui fiit un afte fort vilain , puis qu'il yc- 
noic de la part du Roy & chargé de fes let- 
tres , de violer ainfi un droit de paix. 

Cela n efioit pas bew mais ;afïèurez- vous 
qu’ils en pajrerenc bien l’aipneftic & pen- 
■ 4cric P car il n y euft mailbn de tous* ces 
MclCcurs- qui ne futexpofee aufèu, ainfî 
Monfieur 1 Amiral les poIiça> car, com- 
me je luy ay ouïdirc, ilfàutauffubiencA 
i * tablir la police par le mal* comme parle 
r bien. 

Apres donc s’eftre bien chauffé le long 
de CCS* beaux feux , il mena fon armée en 
Languedoc > de de-la envoya quelques-unes 
de Tes trouppes /àluër un peu la pleine & bel- 
P le vallée de la Conté de Roffllloq , fi qa’au- 
N cuns Gentilshommes s'approchèrent prés 
de Perpignan , mais ils ne firent qu’aviièr 
& gagner de loin, comme fit jadis ce Roy 
Angleterre a Jcrulàlem y ce que les Efpa- 
gnols n’euflent jamais peu croire queHu- 

. guenot fùft all^ plumer la poule en leur, 
païs. 

Cela fait allèrent en Dauphiné, Viva- 
rets , & s’y promenèrent , ayant plus fou- 
vent la baguette en la main querefpée , lê 
piffolet & l’harqucbufe , fors qu’à Arnç . 
' ' le Duc , QU (e fie cette rencontre qu'on 

nom- 
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«néra bataille fi l’on veut, puis quejel’ay' 
Veû Â aucuns ainfî appeller. 

■ Cependant lâ paix fc fit , par laquelle 
Meflieurs les Reiftrcsfurenttres-bien paye^i 
âux dépens du Koy , & fort cbnteüs tic 
rAmiral , xSc luy prbhlectâns un 
autre tetoür pour Ce mcfinc prix quand il 
les employeroit , & s’en retournèrent» por- 
tais un tel renom de Monfîcur rAmiral par 
toute l’Allemagne > qu’il en refonnoic bien 
autant qu’en France. 

Voilà comme fagement ce grand Ami*- 
rai gouverna & ferra fort doucement ces, 
Melîîcurs les Rciftres fi mal-aifeï à ferfer» Et' 
note* qu’avec leur rude & barbare bizar- 
rerie ils luy portoient tousjours fi grand 
refpeél, qu’ils nefaifoierit jamais choie in* 
folente &^hors de devoir , que quand fl 
leutTcmOntroit , ils s’en corrigèrent Sc luy 
obe^fToient, voire le craignoient- ils. 

•’ Quant aux François parmy eux, il 
fçavoit fi bien faire craindre, que vous enf- 
fiez dit que c’efioit un Roy , jufques aux 
grands. ” 

, J’ay ouï faire Un conte, qü’apr& le fiCge 
de Poitiers plufieurs Gentilshommes, qüi 
s’eftoient retirez de l’armée &s’cftoicnt al- 
lez raiFraifchir en leurs maifons ouaux vîl« 
les , quand ils le vinrent retrouver après 

la 
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ia bataille de Moncontour , il parla à eux» 
ne faut point dire comment , & les taxa Sc 
tança comme s’ils fùilènteftc àfèsgagcs. 

Ily eutleSieurde Genlys le jeune» qu’oa 
appelloit Yvon, <]ui avcHt la telle prés du 
bonnet,qui voulut parler pour tous,&,MorC 
Dieu ! (dit.il) Mondeur, qui eull jamais 
penfe aulïi que vous eulTiez donné la batail- 
le fî legeremeçt ? Comment (dit Mondeur 
TAmiral) & petit Capitaine de merde, ofèz- 
vous controller mes aélions? Etfurceluy 
voulut donner de l’ePpée ; mais il en fut 
cmpefché & prié dcluy pardonner, ce qu'il 
Et , après qu’il luy eull Fait toutes les hum- 
bles excufes Sc fatisfaélions qu’il peut , & E 
cftoit grand & de bon lieu , &lîavoit com- 
mandé à l’artillerie devant Poitiers , Sc E 
depuis ne ceEà de le rechercher & hono- 
rer comme Ton Roy } auEi luy donna- t-il U 
charge de mener fes trouppes en Flandres, 
qui firent défaites & luy pris. Voilà com- 
ment cet Amiral fçavoit régir fes gens , qui 
ne luy dévoient ny cens ny rentes , & rien 
qu’une fâlutation, car ils n’eftoientnylês 
El jets ouvaEaux, nyfès Eipendicz, nyfès 
mercenaires. 

Et toutefois quand ils eftoient enfapre- ' 
(cncc, un (èul petit mot de courroux les ef- 
tonnoit , & en abfçnce fon feul Egnct leur 
Tmc lîh I 
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faifoit faire ce qu’il vouloir, tant il avoir 
pris une habitude de leur impericr, qu’il fem- 
bloic qu’elle luy fuft née & que les partifans 
la luy dcuflènt. 

Quant aux foldats&autrc mcnupeuplç 
desfiens, s’ils delinquoient par trop , il les 
fçavoit bien chaftier, car il avoir efté tou- 
te (à vie û grand politique de guerre , qu’en- 
core qu’il euft affaire de gens , il ne leur 
pouvoir permettre le vice, & de tous tant 
qu’ils eftoient , il eftoit tres-ay mé & hono- 
ré , que quand ils avoient une parole de pri- 
vauté de luy , ils s’en tenoient aufli con- 
tens . coraraes’ils l’euffent eue du Roy. 

Auffi quand une telle accordance regnç 
entre le chef & les membres , ils font invin- 
cibles , comme tant qu’il a vefeu fes gens 
ont fait de plus beaux exploits de guerre 
qu’ils n’ont fait jamais apres. 

Et quand il mourut ils demeurèrent fi 
éperdus & eftonnez , que les plus obftinez 
en leur Religion la changèrent foudain» 
finon de cœur pour le moins par apparen- 
ce , & la plus-part des plus galans d’eux d’a- 
lors vinrent à la Rochelle rendre l’humilia- 
tion à Monfîeur frere du Roy , comme j’ay 
veu 5 & nonobftant qu’ils ayeut depuis 
eflevé la tefte , fi regrettent-ils tousjours 
ce grand Amiral ôc le trouvent à dire. 

“ Il 
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Il faut que je dife ce mot, & puis plus. 
Lors que le Roy de Pologne s’en alla 
en Ton Royaume traverfani l’Allemagne, 
il commença par les terres de ce grand 
Conte Palatin , grand l’appelle- je, car il 
dioit très- grand en tout , qui le rcceut 
tres-honorablemcnt comme à Juy appar- 
tient. 

Un jourentr’autrcsillemcna avec deux 
ou trois des liens (jecroy que le gros Vil- 
lecler en elloit un , & Monlieurdu Gua) 
dans Ton cabinet , là ou de prim’afpeâ: il 
vit le portrait de feu Monfieur l’Amiral, tout 
de Ton haut & fort au naturel. 

Le Conte luy dit , Vous connoifc 
bien cet homme , Monfieur j vous avea 
fait mourir en luy le plusgrand Capitaine 
delà Chreftiente', & ne le deviez pas, car 
il vous a fait & au Roy de très- grands fer- 
vices. 

Alors le Roy luy alla pallier le meurtre 
le mieux qu’il peut & le plus doucement , 
&quec’eftoitluy qui les vouloit faire tous 
mourir > & qu’ils l’avoient prévenu. 

Monfieur le Conte refpondit feulement. 
Nous en fçavons toute l’hiftoire , Mon- 
lîcur; & puis fortirent du Cabinet. Mais 
je tiens de tres-bon lieu , que le Roy fiic 
eftonne quand il vit ce portrait , & ouït 

l Z les 
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les paroles de l’autre , & entra en appre- 
Eenlîon que ce jeu fufteftéfaitàpoftepour 
luy donner quelque eftrette. 

Voilàla réputation que donna ce Conte 
palatin à Monfieur l’Amiral. Et certes il 
dloit tel , quand on conlîderera tous lès 
nobles faits: que fî, comme j’ay dit cy- 
dcvant, Monfieur de Guifeayteftéunfort 
aniverfel Capitaine, cettuy-cy l’a efté auf- 
fi , & pour cheval & pour pied , ainfi 
qiî’il le montra (comme j’ay dit fur la fin) 
encore au fiege de Poiftiers, oii il mon- 
tra encore des vieux coups d’eferime du 
temps qu’il eftoit Colonnel, &pour che- 
val, de pour vivres, & pour finances, ôc 
pour artilleries. 

Enfin ( pourtant je laifïèray à de plus 
(piritucis que moy a parfaire la comparai- 
fon d’eux deux , ) Monfieur de Guife eut 
une chofe plus que luy que je ne diray point* 

Si Monfieur de Guifb fiit fort cloquent , 
Monfieur l’Amiral l’eftoit auITi , mais il 
eftoit plus fçavant que luy ; car il enten- 
doit & parloir fort bien Latin , comme je 
l’ay veu, car il avoir eftudié Sdilbit&ef- 
tudioit tousjours quand il pouvoir & eftoit 
hors d’affaircsj & fut trouve après fa mort 
unbeaulivre, qu’il avoir luy- mefme com- 
pofé , des chofes plus mémorables de foti 

temps > 


Mr. DE BRANTOME. 197 
temps , &mdÎTie des guerres civiles. Il fut 
apporté au Roy Charles , qu’aucuns trouvè- 
rent très- beau & tres-bien fait,& digne d’ef- 
treimprimé; maisicMarefchaldeRets en 
deftourna le Roy , & le jetta dans le feu & le 
fit brufler, envieux du profit & de la ré- 
création que le livre euft peu apporter au 
monde , ou envieux de la mémoire & de 
la gloire de ce grand perfonnage. Ce qu’il 
ne devoir , puis que l’envie ne régné que 
parmy les pareils , Sc qu’autant de fem- 
blance ( difoit-on ) y avoit-il » comme 
d’un afne à un noble cheval d’Efpagne. 

Or c’eft afîex parlé de ce grand Capitai- 
ne, j’en parle ailleurs au livre des Colon- 
nels , comme je fus de Monfieur d’An- 
delot Ton frere , & en parleray en plulieurs 
autres endroits où l’occafion fè prelcntera. 

Si faut-il qu’avant que je finilfe ce long 
difeours , je fafièencorece petit, fur la ca- 
lomnie &coulpe grande qu’on a tant don- 
née à ce grand Monfieur l’Amiral , d’avoir 
cfté caufe, par (à guerre civile , delà ruine & 
pauvreté de la France. Ce que trouvèrent 
une fois tout au contraire deux grands per- 
fonnages, l’un de guerre & l’autre d’Eftac, 
Sc très-bons Catholiques , que j’ouïs un 
jour difeourir à la Cour dans la chambre 
de la Reine raerc , que tant s’en faut que 
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cette guerrccuftappauvry la France, qu’el- 
le l’a voit du tout enrichie, dautant qu'el- 
le defcouvrit& mit en evidence une infinx- 
nité de trefors cachez fous terre, qui ne 
fervoicntdcrien, & dans les Eglifes, & 
les mirent fi bien au foleil, & les conver- 
tirent en bonnes & belles monnoyes à 
fi grande quantité , qu’on vit en France 
reluire plus de millions d’or qu’auparavant 
déminions de livres & d’argent , & paroif- 
tre plus de teftons neufs , beaux & bons , & 
fins forgez de ces beaux trefors cachez, 
qu’auparavant n’y avoit de douzains. Tef- 
moin un Seigneur de par le monde , qui 
des reliques de Saint Martin de Tours, & 
des barres d’argent , données par le bon 
Roy Louys XI , en fit une grande barri- 
que de teftons ; & tant d’autres Seigneurs 
& Princes en firent de mefme d^autres tre- 
fors & reliques, le tout forgé pourtant au 
coin& à l’effigie de noftre petit Roy Char- 
les IX , qui pour lors regnoit. H en pa- 
loift encore force beaux & bons. Je ne 
veux pas dire pourtant que ce fut beau Sc 
licite de defpouiller ainfi les Eglifes pour 
en veftir & enrichir les particuliers. 

Toutefois au Roy Charles ou Louys 
d’Anjou premier, il fut accordé pour lors 
parle Pape, de prendre les reliques de fon 
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Royaume , pour en faire fon profit, & 
pour les fraisdcla guerre. Voyezl’Hifioi- 
rc de Naples. Ceneft pas tout, les riches 
marchands, les ufuriers, les banquiers & 
autres raquedeniers , jufques auxPreftreS, 
qui tenoient leurs efeus cachez & enfer- 
mez dans leurs coffres , n’en euffent pas 
fait plaifir, nyprefté pour un double, fans 
de gros interefts & ufurcs exccffives , oii 
pour achapts & engagemens de terres , 
biens & maifons à vil prix. 

De forte que le Gentilhomme, qui du- 
rant les guerres eftrangeres s’eftoit appau- 
vry & avoir engagé fon bien ou vendu, n’en 
pouvoir plus, & ne f^avoit plus de quel bois 
fe chaufïèr , car ces marauts ufuriers a- 
voienttoiit raôlé,- mais cette bonne guer- 
re civile fainfi l’appell oient -ils) les rcftau- 
ra & mit au monde. 

Si bien que j’ay veu un tel Gentilhomme , 
& de bon lieu , qui auparavant marchant par 
païs avec deux chevaux , & le petit laquais, il 
fe remonta fi bien qu’on le vift durant & r- 
prés la guerre civile , marcher par païs avec 
les fix Sc fept bons chevaux, & brave comme 
le bafiard de Lupé , & ainfi les autres tant 
d’un party que d’autre: & ayant ainfi con- 
tinué & rachetté leurs biens, voire ac- 
qucflé & augmenté les ran^onnemens que 
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l’on faifoit de ces gras ufuriers Milorts» 
<}uand on les tenoit une fois , leur faifoienc 
bien fortir de par le diable leurs beaux efe us , 
& leurs bourlès , en dépit d’eux , & fuf- 
fenc-ils enferrez dans ^ les os de leurs jam» 
bes. 

Et voilà comme la brave Nobleflc de 
France fereftaura parla grâce (bu la graif- 
fepour mieux dire) de cette bonne guerre 
civile. Force bon neftes gens anciens, qui 
cftoient de ce temps comme moy , en fçau- 
ront bien que dire , s’ils en veulent biea 
faire la recherche 5dareveuë, & en tou- 
cher la vérité fans paffion. 

Ce n’eft pas tout , car noftre Roy Char- 
les» qui avoit tant de debtes fur les bras» Sc 
qui devoir à Dieu Sc au monde, à caufe 
de celles grandes des Roy s Ton grand- pere 
^ pere , efloit au tapis Sc au faffran fans 
Cette bonne guerre , qui luy en rapporta 
de bons profits Sc emolumens , à caufe de 
CCS defeouvertes de trefors &devcnditions 
"Sc aliénations des Reliques , joyaux & biens 
temporels de l’Eglifè , le tout pourtant par 
la permifTion du Saint Pere, dont il en tira 
degrandsdeniers, defquels toute la France 
s’en refïèntit. 

Et principalement les Gentilshommes , 
4-Out je viens de parler , Si les gens de 

guerre. 


Mr. DE BRANTOME. 201 
guerre» tant des ordonnances que de gens 
de pied , qui point avares , mais nobles 
dépenfîers prodigeoient l'argent , qui çà 
qui là , en belles depenfes & braveries , fans 
l’embourfer. 

Etqu’ainfinefoit, nousvoyons aujour- 
d'huy en la France plus de doublons , qu’il 
n’y avoir il y a cinquante ans de petits pifto- 
lets, comme j’ayveu, & pareillement plus 
de teftons que de douzains > comme ) ay dit. 

De plus, qui eft un cas eftrange, que 
, 1 ’on confidere & que l’on le recherche, 
on trouvera que quafî toutes les bonnes 
villes de la France , qui le font reflcntics 
par ces guerres de pillages , de facs & de 
rançonnemens, font aujourd’huy plus o- 
pulentes & richesquelesautres, bien qu’il 
n'y enayt gueres depucellcs, jufqiies à la 
bonne ville de Paris, qui nagucres cftoit fî 
pauvre & abattue qu’elle n’en pouvoir 
plus, jufques aux plus belles femmes ^ui 
en donnoient à f. pour du pain. 

On la trouvera aujourd’huy plus fuper- 
be, plus riche & plus magnifique que ja- 
mais , 8 c n’y trouve-t-on rien à dire de 
toutes chofes qui affluent & abondentjuf- 
ques à eftre faoule , fi elle ne veut cftrc infa- 
tiable, comme je croy qu’onnclafçauroic 
pasfaoulcr. 

I s J'. 
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Je me (buviens qu’aux premières guerres 
quand nous prifmes Rouen d’aflàut , elle fut; 
pillée i’elpace de deux a trois jours à dif- 
cretion , & quand le Roy alla quelque quinze 
à feize moisaprés pour reprendre le Havre » 
& paiTa dedans avec toute fa Cour & au- 
cunes troupes de fon armée, l’on n'y trou- 
va rien à redire pour le fac, &vislaRey- 
ne mere s’en eftonner , tant elle s’eftoic 
bien rcmife, & autant ample & opulente que 
devant , fi bien qu’il ne nous y manqua rien. 

J’ay veu la ville d’Angoulefme pillée & 
repillée par deux fois , à la première & troi- 
fiéme guerre, moitié par fac , moitié par les 
grandes & grolTes garnifons qui logèrent 
dedans des Huguenots Sc d’autres , aufiî 
de celles des Catholiques par après de mefi- 
me; bref, je l’ay veuë fort abattue & appau- 
vrie : elle eft aujourd’lmy , à ce qu’on dit, la 
plus pecunieufe ville de noftre Guyenne 
après Bourdeaux & la Rochelle ; ce qu’on 
recroiroit pas. 

Et la ville de Perigueux, quoy qu’elle a 
cfté pillée des Huguenots , l’efpacedecinq 
âfixans, aujourd^huy on n’y trouve rien à 
redire qu’elle ne foit aufli riche , voire plus 
que jamais. Tant d’autres villes en conte- 
rois-je > mais j’en laifiê la curiofité à de 
plus entendus que moy« 

Bref, 
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Bref, il faut dire de la France, ce que 
difoit ce grand Capitaine Prolpero Co- 
lonne de la Duché de Milan , qui reflcin- 
bloit une oye bien gralTe, que tant plus 
on la plumoit , tant plus la plume luy re- 
venoit. Lacaulèdonc eft deuc à cette bon- 
ne guerre civile, tant bien invente'e & 
introduite de ce grand Monlîeur FAmiral. 

Ce n’eft pas tout , les gens d’Eglilè,lef- 
quels crent le plus apres les Huguenots 
& leur guerre, y ont gagné autant que les 
autres , termoin les trefors , richelles & 
Reliques qu ils ont vendu fous main , en 
failant accroire que les Huguenots les a- 
voient pris par Force 9 aucuns autres fouil- 
lez en terre , qu’ils avoient cachez , & 
don noient à entendre qu’ils avoient tant 
dérobé^ Sc non tant certes qu’eux-mef- 
mes s’en eftoient lècretement accommo- 
dez. 

Et 11 par ladifpenfeduPape& par la vo- 
lonté du Roy en ont vendu , s’ils en ven- 
doient pour cinq cchs efeus, ils en ven- 
doient pour mille, faifant accroire qu’ils 
n’en avoient peu tirer davantage des orfè- 
vres , changeurs , marchands & reven- 
deurs, qui polFblc eftoient faits àlapoRe 
des vendeurs. 

Le trefor de Saint Denis en fait foy, qiû 
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fut eftimé de l’Empereur Charles, quand il le 
vit fi beau, fi riche & grand, en fi grande ad- 
miration , qn’il le dit eftre baftant pour 
payer deuxrançons de Roy, y ajouftant 
le Crucifix d’or. 

Du depuis on vit tout cela deffiguré & 
difiêmblable au pafi^. Davantage , com- 
ment ont-ils fait leurs orgues , ces Mef- 
fîeurs du Clergé de France, en l’alienation 
des biens temporels, que pour cinq cens 
efeus de taxe ils en vendoient pour mil- 
le , allant en augmentant tousjours au plus 
haut fans abaiflèr. Et pour le departement 
des décimés , comment s’en font-ils dé- 
portez & enrichis , leshauflànt fi haut, fous 
exeufe , pretexte & licence de la guerre & 
de lès frais , que le profit leur en redondoit 
plus grand qu’à celuy du Roy & de (ès fi- 
nances. Et jamais décimés ne montèrent 
fi haut, non pas du Régné du Roy Henry, 
qui les mit pour une fois, à fa grande nc- 
cefiité, à cinq & fix décimés, que l’on ar 
veu depuis Jtaxés fi excefllvcment , que les 
pauvres petites Abbayes , petits Prieurez Sc 
cures , font fi pauvrement detenuées , que 
les poflèfleurs d’auparavant ont cfté con- 
traints de faire Cedobonisy & quitter tout 
à plat , & le tout par l’avarice & l’enrichifi* 
fcmcfli dçMeffieursJcsgrçsÿcgraj; pour- 

TCUS 
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vcus des grandes dignités & grades , préé- 
minences , jufcjues â leurs raéteurs , col- " 
leéteurs, ramaflcurs & receveurs des déci- 
més , qui s’y font eftrangement enrichis i 
comme un nommé Caftille, que j’ay veu 
n’a pas quarante ai^ , n’avoir vaillant que 
ce qu’il portoit de fès habillemens, & ce 
qu’il déroboit â taftons , il fit lî bien que 
luy, ou Tes heritiers ont vaillant aujourd’huy 
plus de quarante mil livres de rerenu. 

G’eft gratté cela , mieux que ne fçauroit 
faire un frippier fur le drap. Que pouvoient 
donc faire les grands Surintendans ? A- 
voient-ils raifon ces Melfieiirs de crier tant 
après les guerres civiles , leurs meres nour- 
rices ? Que peut- on dire de Meneurs de 
la Juftice , finon qu’ils ne s’y font pas trop 
appauvris. Comment appauvris? Mais, mais 
tres-enrichis & accrcus en très-grands biens 
&acquefis. 

Je m’en rapporte aux pauvres plaidoyans^ 
qui ont paflc par leurs mains: & ce qu’on a 
trouvé en eux de mauvais, c’eft qu’ils ont 
efté fort peu doux & gracieux (au moins 
aucuns) à l’endroit des pauvres Huguenots, 
leurs demy peres nourriciers j car îs en ont 
fait mourir (au moins aucuns) uneinfinif 
té par leurs fentences, arrefts & coufteaux 
de leur execution , plus pour porter Iculc- 

I 7 ment 
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ment le nom d*Huguenots, que pour au- 
tres grands fujets. Grande rigueur pourtant 
de faire mourir leurs bien faiteurs. Que 
dira-t-on aufli d’un tiers eftat, qui avec 
les autres en difoit (à raftellée ^ &débagou- 
loit pis que pendre après Monfîeur l’Ami- 
ral & fa guerre ? Y ont- ils beaucoup perdu? 
Non certes, mais beaucoup gagné , & en- 
richis ; car marchands , artifans , gens 
de meftier , & autres de ce tiers eftat , fe font 
fi bien acercus , que ce qui fe vendoit aupar- 
avant un tefton, aujourd’huyfevendl’efcu 
pour le moins. Auffi , comme dit Corné- 
lius Taciius , parlant de l’Empire de Tibè- 
re lors florilTant, que l’Empire Romain 
s’eftant accreu en une très- haute grandeur 
& magnificence, les biens des particuliers 
s’en accrcurent : aufTi de mefme en ac- 
creut la France fes enfans.& nourriftbns. 

De forte que li tantd’eftrangers , gens 
de guerre par trop mercenaires, n’eneuf- 
fent emporté tant d’or & d’argent au de- 
hors, il ne faut douter que la France eftoit 
pleine comme un œuf, & nel’euft-onfceu 
jamais elpuiïcr. 

Mais , difent aucuns , qui les a fait ve- 
nir cesMeflieurs les eftrangers,plu£ prompts 
aux trompettes & tabourins d’argent que 
dexiiivre? Il £»ut rcavoû cela, &eft fore 

aile; 
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aiCé : aux premières guerres nous en eufmes 
premiers des Suillès » ôc des Lanfquenets du 
Conte de Reingrave; Monfîeur d’Andelot 
partit pour avoir des Reiitres & les amena 
fort bien. 

Nous eufmes desEfpagnolsen Guyenne, 
& puis en France , ceux Jü ne nous co.ufle- 
rent rien , par le bon fecours & par la gran- 
de libéralité de ce grand & augufte Roy 
d’Efpagne ; les Huguenots eurent quelques 
Anglois dans Rouen & le Havre, par le 
bon fecours aiilTi & par la libéralité de la 
Rey ne d’Angleterre. 

Mais tant y a , j’ay veu les Huguenots 
nous donner deux batailles fans aucuns ef- 
trangers, alfa voir celle de Saint Denis, ou 
nous avions des SuilTes iix mille, à celle de 
Jarnac ils n*en avoient non plus, nousa- 
vions des Suiflès, & niefme des Reiftres, fort 
peu pourtant ,que le jeune Conte Reingra- 
ve avoit: les Huguenots puis après en ont 
eu prou , & trop pour avoir nuit a la Fran- 
ce beaucoup. Je îaiflècela du furplus à en 
parfaire le difeours plus grand à de gens 
plus curieux : & quand tout ell dit , puis 
que c’eftoit une guerre inteftine de na- 
tion à la mcfme nation , nous la devions 
defmefler entre nous autres cnfemble., 
làns y appeller la nation eftrangere^ com- 
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me Pon fait d'eftranger contre eftranger. 

Certes la guerre en fut cfté plus noble ^ 
voir en mcTme compagnie mcfracs enfei- 
gnes» pareilles & mefmes armes, mefmcs 
fonneries de tabourins & trompettes , Se 
mcfmes façons & ordres de guerre ; ainfi 
qu on vit aux plaines de;FarfaIe mefmes 
Romains, (dit Lucian) mcfmes Aigles, mef- 
mes armes & pareilles ordonnances de gens 
.& formes de guerre: bien que Pompee eut 
force cftrangcrs ramaffez & vraye. ra- 
caille: Cefar en avoitauffi, mais plusdif- 
ciplinez aguerris pourtant à la milice 
Romaine. 

Pourmoy, & pour en faire fin , je fçay 
bicncequej'cnayouï dire & jureràMon- 
fieur l’Amiral, (ainfi que j*ay dit cy-de-. 
vant ) combien cela le fafeha d’avoir efte ' 
contraint de s’eftre jamais aydé de ces Reif- 
tres , & dequoy ils eftoient jamais venus 
en France ; & que s’il cftoit à refaire , ou 
que la guerre recommençait jamais ', ( que 
Dieu l’en engardaft ) il n’appelleroit jamais 
de telles genspour s’en Icrvir, ils eftoient 
trop fafeheux , avares , importuns , & 
trop mal-ailcz â contenter. Noftre grand 
& brave Roy d’aujourd’huy en a pris l’in- 
ftrudtion , qui a fait & parfait fes guer- 
res, & acquis fon Royaume fans ces gens- 
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la , fors quelques trouppes que Monüeur 
de Turennc luy amena , qui ne fervireni 
gueres, aulTi il s’en deât bien- toO:. 

En quoy il montra Ton grand coeur & 
fagrandcfagefledelè paflcr de telles gens, 
& démeflcr fa guerre parles Cens propres. 

J’en ay parlé ailleurs , où je les loue 
pourtant, ne voulant mal dire nullement de 
la valeur qu’ils ont, ny de leur belliqueu- 
fc nation , car on ne leur fçauroit rien re- 
procher qu’un peu trop grande avarice , 
car en tout ils font braves & vaillaos gens 
de guerre. 

MONSIEUR LE PRINCE DE 
C O N D E'. 

y 

P Arlons à cette heure de Monfieur le 
Prince de Condé , Louys de Bour- 
bon, queplufieursdenoftre temps difoient 
avoir efté drclTé au commencement de ces 
guerres civiles de la main de ce grand Mon- 
fieur l’Amiral , duquel je viens de parler, 
bien qu’il cuH Fait auparavant un tres-bcau 
commencement d’un très- brave Prince , 
& tout remply d’elprit & fort belle mon- 
tre, & de l’un & de Pautre , aux guerres 
cftrangeres , tant aux charges de cheval 

qu’il eut 5 & de chevaux légers & de gen- 
darmes , 
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darmes que de pied ; car il fut Colonne! 
de l’infanteiic en Piedmont , comme j’ay 
dit ailleurs. Surquoy je me fouviens d^ua 
conte , que quand la Reyne mere euft fait 
Madame la Princeflêde la Roche fur Yon 
fa Dame d'honneur » Moniteur le Prince 
de Condé luy voulut remontrer (voire 
s*cn mocquer , car il s’en aydoit ) le tort 
qu’elle s’eÂoit faite Ôc à Tes parens en cela, el- 
le, qui avoit eipoufé un Prince du fàng, 
d’avoir accepté cette charge pour quafifer- 
vir de fervante. A qui elle refpondit , qu’el- 
le ne fe penfoit pas plus faire tort en cela, 
ny aux liens, que luy en la charge qu’il a- 
voit autrefois P rife de Colonncl de fa belle 
infanterie & pieds puans de gens de pied , 
par la. fucceinon encore de deux Gentils- 
hommes qui eftoient moindres que luy, 
comme feu Bonnivet & le Vidafme de 
Chartres. Parquoy qu’il avifaft à fes fautes ^ 
& non aux tiennes , s’il y en avoit en cela 
pour elle , mais n’y en fentoit aucune, 
puis que ce n’eftoit lé faire tort deferviriâ 
Reyne & (à Dame fouveraioe en une char- 
ge ii honorable. 

Ce fut à Moniteur le Prince à Ce taire, 
combien qu’il parlait tres-bien & aufli-bicn 
& à propos , je ne diray pas que Prince , 
mais qu’homme du monde , & fur tout- 

qui 
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qui bien le mot , & fc mocquoit bien » 
& aymoit fort à rire: auflî de luy fut fait! 
une chanfon en France , à mode d*un vau» 
deville, quidifoit, 

Ce petit homme tant jely 
Toujours caufe ^ totujours rit » 

Et tous jour s baiÇe fa mignonne j 
Dicugard de mal le petit homme. 

Car il eftoit de fort bafîè & petite taille, 
non que pour cela il ne fut auffi fort, aufli 
verd , vigoureux & adroit aux armes , & 
a pied & à cheval , autant qu’homme de 
France, comme je l’ay veu en affaires. 

Au refte ileftoit fort agréable, accofta- 
ble& aymable j auffi T Italien difoit, Dio 
mi guarda del bel gigneto del Principe di 
Conde , ^ de l’animo ^ Jlecco del Adrni- 
ragüo : Dieu me garde de la douce façon 
& genrile du Prince de Condé, & del’c- 
fprit & curedent de l’Amiral , parce qu’il 
en portoit tousjoursun, fuft à la bouche , 
ou fur Poreille , ou en la barbe. 

On tenoit ce Prince de Ton temps plus 
ambitieux que religieux j car le bon 
Prince eftoit bien aulli mondain qu’un au- 
tre , & aymoit autant la femme d'autruy 
que la fienne , tenant fort du naturel de 
ceux de la race de Bourbon , qui ont efté 
fort d'amoureufe complexion. 
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Il fut eflcu de ceux de la Religion & de 
la conjuration d’Amboife leur Chef, non 
qu’il le fccut autrement, (difoit-on j mais 
fans luy Tonner mot , & fourdement l’cf- 
leurent, ufant en cela de la façon d’Alle- 
magne , & tel appelle- 1 - on le Capitaine 
muè’r. 

Et fi leur entreprifeeuft bienreüCTiafou- 
hait alors , on laluyeuftfait fçavoir: au- 
cuns difoient pourtant qu’il la içavoit, & 
mcfmes que le Sieur de Malligny * brave 
& vaillant Gentilhomme, &de fort bon- 
ne maifon , qui luy eftoit fort familier , fa- 
vory & parent , Te trouvant avec luy à 
Amboife, quand il vit le tout defeouvert, 
t’en allaauui-tofl: {ans s’eftonner à refeu- 
rie dudit Prince , & y prit le raeilleuj: cour- 
taut qu’il avoit, &rcrauvavifte, dont bien 
luy en prit , & s’en alla à Geneve , dont plus 
c’en revint. 

Car en (ê baignant dans le Lac , il k 
noya parmy un fable mouvant : l’on cou* 
rut apres luy, mais il s’en alla grand’ erre ; 
& difoit-on alors à la Cour , comme je 
l’ouïs , que s’il euft efté pris , il euft mis 
mondit Sieur le Prince en grand* peine. 

Toutefois le Dimanche matin quand 
les conjurateurs fc prefenterent a la porte 
des bonshommes, pour entrer dans la ville 

à Mon* 
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à Monfîcuf d’Aumale , qui eftoit confti- 
tué pour Ja garde de la porte, Monfieur le 
Prince s’y rendit , & ayda à les cliajOTer , 
& y fit bonne mine ; mais depuis on con^ 
nut la faute, & en fut foupçonné. 

Surquoy il en fit quelque rodomontade 
de quelque certain démenty en l’air , mais 
non enprefcnce, comme s’eft dit & eferit, 
car alors il n’ofoit parler fi haut, bien que 
d’ailleurs il euft la parole belle , bonne, hau- 
te Ôc hardie j mais pourtant connoiffant 
qu’il n’y faifoit pas bon pour luy , & que 
l’on commençoit à defeouvrir le pot aux 
rôles , il partit de la Cour , & s’en alla 
trouver le Roy de Navarre fonfrere, dont 
pourtant l’on fe repentit bien (car jelefçay) 
dequoy on l’avoit lailTé aller,* 

Mais pour avoir ce coup efehappé , il 
n*elchappa pas là prifon j car il vint à Or*- 
leans , la ou il fut attrappé à bon efeient , & 
croyoit-on que fans la mort du Roy Fran- 
çois ^ fon procès fuftefté fait, &luyfen- 
tenciè. 

Lors qu’il entra dans le logis du Roy, 
non à cheval comme le Roy fon frere, com-r 
me aucuns ont dit , carjelevis, mais ayant 
mis pied à terre , jamais je ne vis Prince 
faire meilleure mine ; mais au fortir de ]a 
chambre du Roy qu’il fiit conduit en pri- 

feo 


114 M E M O I R E S DE 
fonparMonfieur d’O» &deChavigny, il 
cftoit bien autant eftonné , & le Roy de Na- 
varre auin » lequel penfoit à Ton arrivée, 
comme premier Prince du fang, parler haut* 
braver & cftonner toute la Cour. 

Ce fut à luy à caler & faire non du Prin- 
ce, mais du limple Gentilhomme, car je 
le vis deux fois venir trouver Monfieiir le 
Cardinal de Lorraine , en Ton jardin une 
fois , & l’autre eu fa chambre , pour le 
prier d’intcrccder pour fon frcre j mais il 
parloit à luy plus fouvent defcouvert que 
couvert , & l’autre fe mettoit tres-bien à 
fonaife, car il faifoit grand froid. 

Mais deux mois après on vit bien un 
autre revire marion de fortune. Cette con- 
juration d’Amboife fut le principal fujet de 
(à prifon*, car le Roy s’eftoit imprimé fî 
bien cette opinion , que fi elle euft pris fin, 
qu’il euft palTé le pas , comme Mefiieurs 
fes freres, & de Guife& autres , & qu’il (c 
fuft fort bien mis en fon fiege Royal , ce di- 
foit-on, car ileftoitdecaurhaut, &am- 
bitieux, & qui aymoit plus une Royauté, 
qu’une Principauté. 

Et pour ce dés-Iors ne le tint-on jamais 
pourtant plus religieux qu’ambitieux: & 
ce qui l'aveugla plus en fon ambition , ce 
Ejt aux premières guerres civiles * quard 

il 
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il fe rit quafi commander à la moitié de U 
France, morceau très* friand , que Mon- 
fieur r Amiral Ton oncle luy avoir tres.biea 
préparé. 

Et ce fut ce que dit un Seigneur de par le 
monde, Le diable y aytpart, qu’un tel en 
cft le chef, je connois fon humeur ; s'il a 
mis une fois le nez dans cette petite forme 
d’Empire , jamais il ne s’en départira 6c 
troublera tousjours la France , pour en- 
tretenir fa grandeur ; il nous feroit meilleur 
que le feulMonficur l’Amiral s’enmeflaft, 
car il a l’ameplus douce, plus capable eu 
tout que l’autre. 

Il devint en telle gloire qu’il fift battre 
monnoye d’argent , avec cette inferiptioa 
à l’entour comme un fouverain , Louys trei^ 
zJéme, Roy de France, laquelle monnoye 
Monfieur le Conneftable, retenant tousjours 
de cette bonne pafte ancienne , tout en co- 
lère reprefenta à une aflèmblée generale, 
qui fut faite, au Confeildu Roy, l’an 1 5 6 7,1e 
7 jour d’Oétobre, après midy au Louvre. 
On en detefta fort & la monnoye & l’in- 
feription. 

Je ne fçay s’ilefl: vray, mais il s’en di- 
foit prou en la chambre du Roy & de la 
Reyne, voire en la baffecourt. Une autre 

ambition Je faifît , lors que le Duc d’Al^ 

pafla 
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palfa vers Flandres , Monficur le Prince, < 
avec d’autres remontrèrent au Roy , que 
puis que l’Elpagnol s’armoit > il faloit 
auàî s\rmer, & border la frontière de gens 
deguerrci comme portoit l’ancienne couf- 
tume ; & ce fut lors qu’on envoya faire 
la levée de fîx mille Suifïès » qui vinrent 
après. 

Et quoy qu*on die& le trouve-t^on en 
eferit , ce fut Monfîeur le Prince Sç les 
Hu<»uenots qui premiers crièrent apres ce- 
la, °car j’eftois alors à la Cour, & ceux 
qui l’ont eferit , poffible ne le fçavoient-ils 
pas mieux que moy. 

Etfurcetarrivement Monfieur le Prin- 
ce ne chaurna pas de baftir pour foy , car 
il gagna fi bien Monfieur le Cpnneftablc, 
fon grand onde de par fa femme , qu’il 
luy confentiftla Lieutenance generale en 
France i fi le Roy la luy vouloir donner ; & 
bien â propos la demandoit-il au Roy , 
pour eftreGeneralde cette armée qu’on vou- 
loir nouvellement faire drefïèr vers le Duc 
d’Albe. 

La Reyne mere du Roy , point conten- 
te de cette ambition nouvelle d’icelle 
Lieutenance generale * elle qui aymoit fort 
Monfeigneurfrere du Roy* depuis noftrc 
Roy Henry troifîémc, & qni vouloit & 
^ defîrok 
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dcfiroit qu’à luy cette charge appartenoit 
à luy iêul devoit efeheoir , bien qu’il 
' -folf cncçre jeune y mais il ne demeura pas 
fèpt mois .apres del’avoir , en donna avis à 
■Monûeur fon fils, & l’emboucha & l’iii- 
:ftruifît fibien , * 6c Dieu fçaic de quelle main 
& bouche , de bônnemaiftreflè , qu’un foir 
: en la fallc que ladite Reÿne foüpp oit d Saint 
(Germain des Prez , il mêfouvieni fort bien 
que Monfîeur le. Prince y.eftant venu , 

. Moniteur le prit & le mena en un coin y où 
;il parla bien à luy , de des groflès dents, 
(comme on dit ) & le reprit de fou outre- 
cuidance ■» d’ofer & vouloir prétendre 
fur la charge qui luy eftoit deuë , & que 
s’il s’cû mefloiü jamais , qu’iM’en fe- 
roit repentir , & le rendroit aufli petit com- 
pagnon » comme il vouloir faire du 
,A - grand. 

V Tant^d’autres propos luy dit-il (car, il 
jjt*’, le tint^ong- temps ) que nous n’oyions 
^ ' point , car nous autres qui cflions à luy, 
y, nous nous en tenions de loin; mais nous 
[ voyions bien qu’il luy parloit de hautes pa- 
Ji rôles ^ de grande braveté , ores tenant fon 
cfpeé fur le pomeau fort haute , ores fai- 
fant Icmblant de tafter à fa dague , ores en- 
^ jToncant & ores haulfant fon bonnet ; & 
. ' .brer, nous connufmes en luÿ untf contenaa- 
Tme IIL K ; ce 
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ce fort bravache & altiere , & telle que de-, 
puis, bien qu’ayons veu en mille endroits 
une tres-bonne façon en luy, jamais aucuns 
qui edions ne la reconnufmes (î .belle & ‘ad 
fur<^e. . . 

Nous vifmes bien aulTi Monlîeur le Prin- 
ce tousjoursdefcouvert & parler doux a (bn 
geftéi & la Reine ayant achève de foupper, 
ce jeu fe demefla , qu’elle feeut bien au long 
par Monliçur fon fils, qu’elle en aym'a da- 
vantage ; & puis de Monfieur le Prince, 
qui en fit quelque plainte , mais elle ne s’en 
foucia , éc Monfieur le Prince aüfll ne la 
fit gueres longue à la Cour & s’en alla, 
& non fans la garder bonne à mondit Sei- 
gneur ; car au bout de trois mois & dem^ 
la journée de Meaux fiit dréfiée» & Toila 
d’où en fut la première fource, que beaucoup 
ne fçavent pas , & la couvrent fur la Reli-, 
gion , comme fait Monfieur de la Noue , 
car polTible ne fça voit- il pas ce que jf vis. 

Monfieur aufil ayant feeü que cette par- 
tie avoit efté autant faite pour luy , voire 
plus que pour le Roy , la luy garda aufil 
meilleure , car ayant efié fait Lieutenant 
general du Roy , après la mort de Mon- 
fieur le Conneftable, il ne céfia jamais qu’il 
n’euft raifon dudit Prince , qu’il hai'flbit a 
■male mort, & plus que cous les Huguenots; 
* car 
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car il ne tint pasàluy que k bataille ne le 
donnaft à noftre pâme de rEfpine. Il ne 
Toulut point au(Ti la paix, ünonpour at> 
trapper ledit Prince en fa maifon de Noyers 
en Bourzoane > comme il k faillit belle. 

Aux croifiénies troubles il rag^afTa 8c 
.prella de tant de petits combats 8c efear- 
mouches , qu’enhn il le niena à k batail- 
le qui fut donnée irers Jarnac 8c BaiTac , 
où ce Prince vint fort refolu & en tres- 
brave 8c vaillant combattant , .mais pour<- 
tant fafché d’y venir , foit qu’il connuft 
fon heure ou fon defavantage ; & pour ce 
en ^ allant il dit ,* que puis qu’on a voit kit 
" un pas de clerc , il le faloit francl>ir , & 
^iqu’aulTi un peu avant qu’aller à k charge, il 
4 voit eu contre la jambe un coup de pied 
de cheval du Conte de k Rochefoucaur , 
qui comme delcfperd du mal , accompa- 
gné de fon braye cœur, combattit tres-m-> 
ricOrcment. 

Mais cela ne dura gueres , car il fut por- 
té par terre , & le premier qui defcer.Jit 
pour le prendre prifonnier , cefiit unhon- 
nefte Gentilhomme de MonlieurdekVau- 
guion, qui s’appelloit leRozier, & ainfi 
que Monlîeur d’Argcntée vint à pafler 
Monheur le Prince , il le reconnut & le ren- 
dit à luv} mais fur cette entrefaite arriva 

K a le 
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le Baron de MontcPjuicn , brave & vail- 
lant Gentilhomme , qui eftok Capitaine 
des gardes des Suiflès de Monfieur frere du 
Roy, qui ayant demandé qui c’eftoit, on 
hiy dit que c*eftoit Monlieur le Prince , 
Tuez, tuez, mort Dieu ! (dit- il) 5c s’ap- 
prochant de luy ^ jefehargea Ton pidolec 
dans fa tefte , 5c mourut auflà-toft. Il n*a- 
voit garde de la faillir autrement , ear il 
^voit efté fort recommandé à pludeurs des 
, favoris dudit Monfieur , que je fçay bien^ 
pourla hayne qu’il luy portoit dés le jour 
que j’ay dit } & aufli qu’iln’y a rien qu’un 
grand hailTe tant qu’un autre Générai fon 
pareil, mais plus encore celuy qui nèl’cft' 
pas^&lc veut égaler à luy< Il n’y avoir pM 
Èuit mois que j’avoisfauvé la vie audit Ba- 
ron de Monteiquien , que j’aymois fort dc^ 
^uis le voyage de Malte , qui au partir de 
la fut la première fois qu’il vint & fe prp> 
^uiiîtàlaCour, par le moyen du Conte de 
BrilTac , qui le prit en amitié pour eftrc 
brave & vaillant Gentilhomme , 5c qui 
eftoitbon homme avec cela J 3c ledit Conte 
le fît aymer à Monfîeur , 5c luy fît donner 
cette charge. 

Le Roy Charles dond ayant entrepris 
de faire un combat fur l’eau à P^ris , de- 
vant le Louvre» ilfc mit dans fon grand 

bacccau 
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battesQ couvert , qu’on a veu long-temps 
-devant le logis du Contreroolleur du 
Mas. 

Le Roy tenoit & gardoit fon batteau 
avec les liens contre Monlieur & les liens,, 
qui le vinfmes alTailiir. Ainli que nous vou- 
lions monter & que le Baron elloit à demy 
monté, voicy Fervaques,qui a elle tous jours 
rude joueur, qui poulïàdu haut en bas le- 
dit Baron dans l’eau, qui s’alloit noyer fans 
moy, qui courus du bout du batteau 
le pris par le collet & le jette dans noBre bat- 
teau, lequel n’en pouvoir plus ; mais il fc^ 
remit tellement quellemcnt , & aulTi-toflr. 
fc mit à genoux & me remercia , & qu’il m& 
devoir la vie, & depuis m’appelle tous.-, 
jours Ton pere , bien que je fuileplus jeuQC 
qucluy. 

Il fut tué par après au lîcge de Saint Jcap*; 
d’une grande .harquebufade. Les Hugue- 
nots dilbicnt que c'cHoit par permilTion oU 
punition divine. 

Pour tourner à Monficur le Prince » 
eftantraort, Monlieur n’en fut nullement 
réarry , mais très- joyeux , car il avoir opi- 
nion qu jl luy en cuft fait faire de raefmes 
car d’enncmy à, grand ennemy , il n’y a que 
le garder. Monlieur le voulut voir après 
la bataille achevée fon corps fut chargé, 
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fur une vieille afneflè, qui fe trouva laaprb^ 
pôs , ^lus par dcrifîon que pour autre fujet 
& fut porté ainlî bras & jambes pendantes 
d Jarnac en une falle bafle' fous celle rje 
Monlîeiir & fa chambre, où ledit Priuec- 
lejour avant avoir logé, • 

Quel changement ! Comme d Courras 
le Roy de Navarre logea en la chambre de 
Monüturde joyeufe, où ilàvoit couché le 
foir auparavant’ ; & d’autre eftoit eftendü’ 
mort dclTous : fi on leur euflr dit d tout 
tels revers de fortune , ils ne l’enilèut 


pas cren. , * 

Ledit rrinçé demeura aflez enlpeftacle 
dtotK ceux du camp qui le voulurent aller 
voir. ' Puis Monfieur.de Longuevillc fon- 
beaufircre en demanda le corps àMonfîeur* 
pour le faire enlêvelir, quiluy futoftroyé 
librement II fut fait de luy cet épitaphe 
L'an mil cinq cens foixante- neuf » 
Lntrefamac Chajieauneuf » 

Futÿort f/ur une anejfe 
. Cil qui voulait ojler la Mejfe, 

Il y eut quelques- uns dcsfîens pris, com* • 
ihe Clermont d’Amboife , & Corboion , 
qui ne voulurent jamais croire là mort; 
mais Monfieur lefît.âeux voir leur làoul». 
dont ils en furent tres-^olcns, car ils cf* 
toient fort aymez de leur maiftre; Ainlv 
. • ‘ alla 
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allaU mort#u( 3 it Prince, qui en trois ba- 
tailles qu’il donna à fon Roy , nefc reiTcn- 
tit guercs de la fortune : à la derniere il y 
mourut. 

A la penulticme de Saint Denis il la per- 
dit comme les autres , - mais aulTi ilfe (àii- 
Vâ avec grand honneur, A la première, qui 
fut celle de Dreux , il fut pris prifonnier>- 
non fans grand danget de la vie, (î Mon- 
fieur de Guife luy euft Voulu rendre ce qu’il 
lay avoit voulu prefter d la conjuration 
d’Amboilè j mais au lieu d’un tel retnbour-, 
{cment , qiiand il luy fut prcfenié ^ il luy 
Ht force honneur & bonne chere, le rctU 
ra avec luy , luy prefenta la moitié de fon 
liét, & coucherem tous deux cnfèmbJe • 
aiHTi familièrement comme fi jamais n’euf* 
fent efté ennemis , mais comme bons a- 
mis & confins germains qu’ils eftoienr. 
De tout le foir il ne fût gucres* veu , & 
Moûfieur de Guilè le luy confeilla & de-' 
meura en (à garderobe , bien qu’elle fuft- 
fort petite & chétive, car c’eftoit une mai- 
fon de village fort champeftre. Force gens 
le vouloicnt yoir, mais Monfîeur de Guife 
l’avoit défendu, car une perfonne jflligéc 
n’aymegueres cette veuëny vifitatipn. • 

J’eus pourtant crédit de le voir alîèz prés 
^d'un feu., faifant demouftration grande de fa'- 

K. 4- douUutî 
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douleur Si d’une apprehenfioiigrànde. On. 
luy porta à fouper , Sefoupai puis tout le' 
monde retiré & Monficur .de Guilè fe' 
voulant coucher , il donna congé à un cha- 
cun, non fans avoir demeure long' temps 
ailés, prés du feu à 'Cauiîèr de la bataille 
parmy lious , où chacun y* ,eft oit reccu 
pour ion efe ot & fon dire. 

Luy & Monlîeur le Prince couchèrent’ 
enfemble , & le lendemain nous allarmès à 
fon lever. Il le mit à eferire au Roy & 
a la Reyne , le plus briefvement qu’il peut , 
Si fortit voir le champ de bataille, non 
trop loin pourtant , car il difna âc y alla' 
apres à bonefeient. 

Cependant le Prince fiHevai qui eftoit en- 
core au liél quand nous eilions en fa chant- 
bre, les rideaux tous 'tirez au dedans : s’ih 
füft efté preiTé de Ce lever pour aller â la 
garderobe, il fût cité bien eftopné , cedi- 
foit-on. 

Puisqüand falut defloger, Monlîeur dç 
Guilè le redonna à Monfiéur d’Anville 
(que nous nommions alors Monlîeur l’A- 
miral, pour avoir eu Peftat de fon coufîn 
à le tenir en bonne garde , & pour faire 
l’clchange de luy & de Monlîeur le Conne- 
ftable, ainlî que le porte le droit de la guerre. 

En quoy il Faut noter deux belles .chofes , 

, que 
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quePontenoitalors pour telles, & fe doi-* 
vent tousjours tenir ; l’une faut louer la 
magnanimité & gênerolîté de ce grand 
Prince. 5c Capitaine Moniteur de Guiiê , 
qu’il ulà à l’endroit defonennemy prifon- 
nier, aie traiter de cette façon lî honneft» 
qu’il fît, ce qu’un autre polfible n’éuft pas 
fait, veu les grandes railbns qu’il avoir de 
Ton cofté;’ l’autre du Sel avifcment&con- 
jfîderatioh qu’eut Monficur d’Anville de 
. prelènter à Moniteur de Gûilç Ton prifonj- 
4}ie.r lylonlieur le Prince. . , 

Car c'eftoit à luy à qui le premier il 
voit dpnné fa, fo.y & luy prcfentacomme â 
foa General , (c’eftoit bien en cela fçavoir 
fon devoir de guerre) à qui l’on doit deferer 
toutes choies , & fur tout les prifonniers. 
qu’oa aura pris. Si Moniteur d’Anville 
n’eufl: cfté fage & avifé Capitaine , comme 
certes ill’a efté tousjours , & que ce fuft efté 
Un temeraire & n’euft feeu que c^eftoit de ' 
fon devoir, il n’euft jamais fait ce trait, 
voyant fon pere pris , Si qu’il y alloit dç. 
bon pour le raclieter par cet efehange ; ce 
- qu’il ne fît, & s’acquitta par ainfidc Ion de- 
voir ^ & acquit encore davantage l’amitié 
de fon General , en luy manifeftant pac 
tel ade qu’il eftimpit la generolîté déMon- 
fîcur de Guife > & connoilfant’ en luy une 
' ' K. ç 
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telle vertu & bonté qu’il ne ftroit 
faux bon à Monfieur le Conneftable. 

VoiU comme il fait bon en telles occur- 
rences d’ôppofer telles ebofes, & ne croi- 
re fon courage bouillant. Pour un tel trait: 
cuidaforti rentre Monfieur de Longuevil- 
le, & Monfieur d'Efpernon , tin grand cf-^. 
clandre durant ces dernières guerres ; car 
Monfieur d’Erpernon venant de Boulogn^’- 
en France trouver le Roy, &paflàntprcs 
Montreuil , 8c rencontrant la garnifon de 
cheval,, conduite par Monfieur du Mef-i; 
ny, Gouverneur de la place, la défit tres-t 
heureulcment 9c force demeurèrent prifon- 
niers , dont ledit Sieur du Mcfny en eftoic 
un; & puis vint au gifte à Corbie, oui 
fftoit pour . lors Monfieur de Longueville, 
Lieutenant de Roy en Picardie , qui de-- 
xnanda les prifonniers ; mais Monfieur d’Ef* 
pernon les luy refulà : furquoy s’cfment: 
queftion , 8c Monfieur de Longueville ju- 
ra qu’il ncfortiroit autrement de la ville, 
& le brava fort, juTqucs à mettre un gros- 
corps de garde devant fon logis , . & . fermerai 
les portes de la ville. . 

Aquoy Monfieur d’Erpernon prît pied - 
&,apprehcnfion qu’on luy en vouloir pref- 
ter une tout de mefme comme à Angou- 
fcfine , qu*on Ic’ faillit à tuer un jour de* 
^ ^ Saint ; 
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Saint Laurens , comme il dit depuis ^ • & 
pour ce fe refont bravement fe défendre 
mourir les^ armes en main. Mais fur ces 
cn^efaites il (è moyenna quelque clpc- 
ce d’accord , par la menée & dexterii 
.te de quelques bonnettes gens: l’accordne 
s’enfuivit pourtant t^ qu’ils dclpartirent 
amis. 

J I 

Car iî Monfieur d’Elpcrnon l’euft trou- 
vé apres, il l’euft querellé d bônelcient , 
comme je fçay fort bien. En quoy plu- 
ficurs dirent que Monfieur de Longuevil- 
le en devoît faire plus ou moins , & les 
autres , qui inoyennerent la fortie de Mon- 
ficur d’Efpernon, les dévoient aufli accor- 
der du'tout abfolunient, Sc les faire bons 
•amis & embrattèr CCS deux grands, qui» 
eftoient allez baftans , par le moyen de 
leurs amis,lcrviccurs & crcditSjd’cfmouvoir- 
toute la France. 

Plufieurs dirent que Monfiieur d’Efper- 
non avoit tort, & que dn premier abord- 
il devoît prdènter ces prifonniers au Lieu- 
tenant general du lieu où ils avoient etté 
pris , & reconnoiftre le Lieutenant gene- 
ral & Gouverneur de la , bien qu’il fulV' 
grand &euft grandes charges & grades,- 
mais lareprefentationd’nn Roy en fa Lieu* 
tenartec c’eft une graudecbofci 
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. Je laifïècch aux meilléursSifcoureurs, 
pbnr tourner cncore au Prince de Condc,de- 
c]uel lailPa après foy une tres-belle & bra-i 
VS lignée j Meffieurs le Prince de Gondé 
l’on heritier principal , le Prince de Con- 
ty» le Cardinal de Bourbon , & du fé- 
cond mariage , Monfieur le Conte de Soif- 
, fons, gentil Prince'certçs & tout plein 
d’honneut & de vertu. Si MonfîeurlePriB-^ 
ce de Condé dernier ne fuft efté mort par 
poifon, (comme 011 dit ) il fut efte aufli grand 
Capitaine comme Monfîeur Ton pere j car il ^ 
avoit ün très - beau commencement , &. 1* 5- 
lors qu’il mourut il eftoit fort jeune : il 
IçavoitaufTi-bien attirer les hommes à foÿ.*' 
comme Monlieurfon pere, car ileftoU très-, 
liberal, doux, gracieux & tres-eloquent,. 

• cbo(ês fort attrayantes. 

J’ay ouï dire à feu Monfîeur deMont- 
. pcnlier , & le debattoit contre moy , qu’il 
.eftoit beaucoup plus éloquent que Mon- 
fîeur Ton pere ; tant y a , que s’il eftoit fî 
Bien-difant, il avoit Je defaut del’oreille, 
car il n’oyoit pas bien. Il eftoit brave , vail- ' 
lant , genereux & fort adroit aux armes 
& a cheval , bien qu’il fut fort petit comme, 
leperé. 

Or de tous ces; braves frères j’cfpcre 
en pa[rler aux vies denoftre feu, Roy Henry 
' troîfîé- 
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trôihémc> Sc le noftrede prefent quatrié-' 
me. Je les remets donquesla, pour direi.^ 
que quapd Moniîeur le Priuce le premier 
fut mort en cette bataille , la'plus-partdes 
Catholiques, & mefmes de ceux denoftre 
armée , entrèrent en cette fotte crean« 
ce quec’eftoit fait des Huguenots, puis 
qu’ils avoient perdu leur grand & princi- 
pal Chef & Capitaine , qui Certes .eûoic 
grand & fù£Blânt, & qu’on tenoip avoir 
bien appris de Moufieur TAmiral , qu’il 
s’en alloit efgal à luy , voire aucuns te^* 
noient qu’il le furpalToit , ce qui eftoic 
faux , & croyoient que les Huguenots 
n’auroient point la creance’, ny porteroienc 
refpeél, crainte & honneur à Monficur 
l’Amiral comme à un Prince, qui eftoic 
un grand. Prince du (àng , de grade & 
d’autorité, qu’ils avoient fi bien honoré 
& tenu pour leur grand defenfeur.& pro- 
teélieur, qu’aucuns furent fi imipudens ^e 
l’appeller leur Roy.* r 

Mais il en arriva bien autrement , car 
de tant qu’il y en a eu , il n’y eut aucuns qui 
branlafieut , fors un ou deux de fes plus 
privez^ & tous le rangèrent fous (à prp- 
teétion > autorité & obeïÉfance , quife tar- * 
guant& couvrant de l’ombre de Mellieurs- 
les Princes de Navarre & de Condé.> tous 
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deux fort Jeunes , ccfnduifît fi bien Icnrf 
barque , qu’ils né trouvèrent nullement 
i dire leur gr.and pilote mort, qui fut un* 
grand heur & honneur àMonficur TAmi- 
ral ,& demeurèrent tous fermes & affcdion- 
nez à leur pdrty. 

ÀulTi il n*y a ligue', ny aflbciatiou (î 
ferme ny fi obftinée que celle qui fe fait- 
pour la Religion ^ & mefmes pour une nou- 
velle & contrainte, comme je tiens d’un 
grand perfônnage, & ce qui afièrmit 8c ^ 
appuyacncore mieux cette colomne, qu’on 
oroyoit à demy panchée & tombante, 
ce furent leurs braves & vàillans Ca- 
pitaines qui refterent encore fur pied,, 
comme Monficurd’Andelot, l’un des vail- " 
lins & renommez de la France , rhais il 
mourut toft après , Monfieur de la Roche- 
foucaut J très-grand, Seigneur en Guyenne', * 
& qui avoir beaucoup de creance parmy 
ceux* de la^Religion du pais , &' principa- ' 
lement parmy la Noblcfic , de laquelle il ef- - 
toit fort révéré i 

IleftoîtaufTi fort vieux Capitaine-, bien 
qu’il fuft jeune pour les guerres eftrange- 
rCs qu’il avoitveucs dés Ton petit âge, eftant 
à lafuite de Monfieur d’Orléans y &tous- 
jours continué fous le Roy Henry , qui. 
l^ymoit uniquement > & luy cfioit plus 
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^v.c & familier <^u’aucuns de fes favorisV 






'& ïè joüoient ordinairement enfemble* 
comme' s’ils eulfent efte pareils , car ledit ' 

♦ Comteeftoîtdetres-bonrfc.&treS“plairan- 
tccompagnief^& difoic^dcsmieuxlemocv • 
’au refte tres-bon Seigneur ,& cjui n’offèn- ' 
.foit jamais perfonne toutefois auxguer- « 
res civiles fe voyant beaufrere du Prince , 
Roy des Huguenots , il devint un peu glo- 
rieux, mais quant à moy je ne It trou- 
vay jamais tel , car il eftpit trop de gail-' ^ 
larde humeur. Les bons trompettes des 
François & Reiftres parmy leurs dai- 
rons fonnoient fouvedt cette cbànfon &• % 
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quinte: ^ 

Prince de Côndé 
Jlaefiétué, • • ^ ' ■-'-■■s. 

; Mais Monfieur V Amirâl - ’ ' - 

^ lEft encor à cheval» r 

' . . Avecla Bjoch^oHcauty' 

’^^Pour achepter tous ces Papaux » Par, 
\ faux f Papaux. " • 

* Ily avciit Monfieur jle Mbüy, untres<^ 
Brave & vaillant Capitaine, il le ■ 
â. la bataille de. Dreux , car ce fut luy qui 
^ fit la première charge, avec Icscinquan* 
te ou foixantc Cafaques blanches efleves. 






On letenoit pour plus vaillant que fage 
Gapitainc» mais il montra & l’un ôc l’au-' 
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tre , quand il conduilîti le Duc des Dçu^' 
Ponts jufques en Guyenne avec Ces troupr 
pè^s, & P rit la Charité contre uneinEnité 
d’obftacles qu’il trouva par les chemins. 
Il a voit aufli fort pratiqué lès guerres ef- 
trangercs ,& s’y cftoit fait fîgnaler bien 
fort. 

Il y avoit aulTi Monfîeur de la Noue , 
qui porte le nom aujourd’huy & i l’heure 
que je parle, du plus^ grand Capitaine de 
la France , pour les grandes expériences 
qu’on a connues en. luy, j’en .parle aiU 
leurs fort au long. Il y avoit aulE le Sei-- 
gneur<de la Loué', pareils en nom fors une 
lettre, & pareils aulTicn valeur; J 1 avoit 
eu charge de la yenerie du Roy, mais il iic 
s’amulà tant à la chalïè des cerfs que des -^ 
hommes , & menoic mieux ces gens à la 
guerre, que les chiens a la chafle; & fi 
îutfort bon pouri’une &l’autre chifiè, 

Ily avoit aulTi Monfieur de Theligny, 
beaufre^ede MonfieurdelaNouë, un (âge 
&-brave Gentilhomme , & qui eftoit bien - 
aecomply de t;€JUtes .vertus. ' 

ily avoit Moniteur de Bouccard, jadis 
fort aymé. Sc favory du feu Roy Henry 
deuxième , & fou Elcuyçr quand il eûoit 
Dauphin , & qui avoit fort veu les guerres 
ol^rangerçs » & s’y eftoit fait fort renom- 

. mer. 
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tr\eri comme auflfi Monlîeur d’Efternay 
ôcMonfîeurde Genlys, Monfieurd’ Acier, 
duquel je parle ailleurs , & le bon vieillard 
Monlîeur dé Briquemaud leur Marelchal 
. general de camp , . tres-bon & grand Ca- 
pitaine , qui avoit fi fidèlement fervy Tes 
Roys en Piedmont & en France , & pour 
ce niple de voit -on faire mourir de telle fa- 
' çon qu*on fit , & mefmes en fi vieil âge 
c)u il eftoic , & devoit-on attendre foa 
heure. . , . 

" Il cftoit uufortbommedebien,- & qui 
ne combactoit que pour fa Religion, ainfi 
. que j’en ay ouï raconter à un Gentilhomme 
qui avoit cftd nourry fon page, que trois 
ou quatre jours avant la bataille de Jarnac 
il avoit elle blelTé en une jambe, & ainfi. 
que Monlîeur le Prince & Monûeur l’A-^ 
âiiral Pallerent voir en fonliét, & y tenir 
le conlèil , à Monûeur le Prince il efehappa 
quelque mot de regner ; Monlîeur > (luy dit 
Monûeur de Briquemaud ) il Icmble par 
vofire dire que vous tendez plusâl’ambi- 
tion qu’a la Religion j je vous quitte fi 
yeneziâ, prenons le partyde Dieu, àutre- 
ment je me retire. 

Ce page eftoit alors en la chambre , qui 
. ouït CCS mots & me les dit depuis. Il y 
O avoit auffteeh rave & déterminé Monûeur 

le 
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le Conte de Montg^mmery , quej’ay vett 
nommer le Dompteur de là Gafeogne, 3c 
en peu de temps il s’en alla lever le iîegede 
îîJavarrains , cjui de foy-mefme fe leva le 
{entant venir , & luy ne fe contentant dç 
cela ,afTailîit& prend en plein jour de prim’ 
abord Monfieur le Baron de Tcrridc, 
vieux , ancien , fage & bon Opilainei^OIt 
eftimé par les guerres pafïecs du Piedmont, 
avec toutes (es trouppes ; retourne après 
triomphant à Ton bel aife, & fe promené 
par la Gafcogné, commeil luy plaitfâns au- 
cune rcliftance. 

De telle forte ejue ce qu’on endifoit , on 
le reputoit pluftoft à miracle qu’à autre cho- 
fe ; je penlè bien qu’il y a quelque Hiftorien 
qui en parle, fiir tout Moniteur de Mont- 
lue. J’en aÿ ouï conter les grands faits a 
Gentilshommes qui eftoient avec ledit Con- 
te, que jVfcrirois volontiers, mais on no 
les fçauroit croire. 

J’ay ouï conter de l’humeur de ce Ca- 
pitaine , que c’eftoit le plus nonchalant 
en fa charge , de auffi peu foucieux qu’il 
cftoit poflîblc , car il aymoit fort (es ai- 
fçs & le jeu ; mais quand il avoit une fois 
le cul fur la fcllc, c’eftolt le plus vaillent 
&foigneux Capitaine qu’on euftfceuvoîry 
s» refte il brave 3c vaillant qu’il afïàilloic 
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tout, foible ou fort , qui (e prcfcntaft devant 
luy: aufli .i-t-iJ fait de belles guerres. Si 
y a efté tres-heureux, comme il fut dans 
Rouen , là où- il tint k lîege plus long- . 
temps que la fortrtÉlè , ny la place , ny 
l’armce devant compofée de fi grands Ca- 
pitaines les plus grands de ta France nele 
requeroient. 

Squftint les aiïâuts tant qu’H' peut , Si 
au dernier cedant à la fortune & combat- 
tant audernierpôiot , fc retira bravement» 
& non fi à la hafie <^u*il Èuida eftrc pris,& le 
voulant jefter dans l’cfqnif de jagalerecn’ 
laquelle il fc mit , & tira vers le Havre ; mais 
CO chemin à Codcbec il rencontra uncpa* 
liiTade.’^qui avoit efté laite fi forte pour en 
garder le fecours de la mer , qu’à vogue 
raocade il. la faulTa Sc fefauvabravementv 
qui fut un effort. Dequoy les bons mari- 
niers des galères s*en esbahirent pour ja- 
mais, bien qu*il n’y ait force pareille que 
d’une galère voguante à pleine voile & rame 
de toute force. 

Aucuns difoient que c’eftoit un miracle s 
d'autres difoient queceluy qui avoit eu la 
charge de faire la paliflàdc, l’avoit faite de 
cet endroit foible, parce qu’on le foupçon- 
noitfavorifer ceparty. ' * 

Je ne le nommeray point , je parleray 
*• ' de 
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<lc ce Conte en d’autres liéux , cft{emblc 
de Tes £reres> Corbofbn> ou Saint Jean j 
& le jeune l’Orge , tous braves & vaillans 
Gentilshommes > que j’ay connu tels , Sc 
deux fort mes grands amis> 6c tous 'de la 
Religion. 

Je parleray aufli de plufieurs autres 
bons Capitaines Huguenots ; que fi je vou- 
Ipis à cette heure particularilèr ,* je ne 
fçaurois fournir, tant il y enaeu.de très- 
bons > Ôc de cheval & de pied , defquelsr 
je parle au chapitre des Colonuels; car il 
faut confèllèr le vray , que l’on y a recon- 
nu de braves 6c vaillans gens & de bons; 
Capitaines : & ii en eft venu après les morts 
de bons, qui ont vefeu, & vivent depuis 
Sc à cette heure , comme j’ay ouï dire a 
gens plus clairvoyans que moy. 

Ils n’ont appris que des mbrts , 6c fî ne 
les ont nullement furpailez. Ainh fut le 
Prince de Condè accompagné de ces bra- 
ves gens , & ainli luy & Monfieur l’A- 
ihiral (è font faits craindre, & ont planté 
l’Evangile , qui bourgeonne Sc vwdoyc 
aujourd^huy encore , & (ans Iclquels il lêroit 
lèc & de couleur de feuilleraorte. 

. Et diray bien plus , que fi tous ces bons 
Capitaines fc fuüènt mis de nofire cofté > 
& eufiènt fait pour le Roy , ils fùlTent efté 
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tous grands, tous honorez dégradés, de 
nobles charges ^ penlions & ordres, 3c fi 
en fiilTent efié mieux dignes 6c d’efii‘e Ma- 
refcbaux de France » que plufieurs que noufr : 
en avons veu. 

Mais cequiefiun grand car, ilsavdicnt 
l’oeil 3c le cœur fi fort tendus a leur Reli- 
gion , Sc l’embrafierent de telle dévotion , 
qu’au diable s’ils . s’en foucioient d’un feuL 
brin de nps honneurs ôc efiacs , & comme 
je leur ay veu dire, 3c le monftrer paref- 
fets.Le Roy de Navarre Anthoine de Bour- 
bon , fut frere aifnc dudit Prince de Condé» 
qui fouftint & favorifa au commencement 
les Huguenots ; aulB cfioit-il de la Reli- 
gion, dilbit-on, & enTentoitdéslcrégne 
du Roy Henry, qu’il avoir Ton Miniftre Da- 
vid , ide fâifdic prefcher où il pafibic , car 
c’eftoit en Carefme , 3c le vis prefcher à 
^Poiftiers que j’cftois fort jeune. 

Il le mena à la Cour , qui lors eftoic à 
Fontainebleau ; mais ^ant parléàMon- 
fieur le Cardinal de Lorraine , ledit Da- 
vid chia fur la Bilde &de Minifire 3c 
^tûut. 

Le Roy Henry ne trouva bon qu’il euft 
mené avec-luy ce Miniftre , qui ne portoic 
pourtant le tiltre de Miniftre , mais de 

preftlieurdu Roy & de la Reyne de Na-v 

varrç, 
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varfc 5 & par ce tilcre il n’cftpit ^ odicüjB 
quepar celuydeMiniftre. *. • 

La Reynede Navarre pour lors > qui ef- 
toic jeune,. belie& tres-houneftc Princcf- 
fe , èc qui aymoic bien autant une daniè 
qu’un fèrmon, ne (è plaiübit point à cette 
nouveauté de religion , ny lant qu’on euft 
bien dit , & pour ce je tiens de bon lieu , 
qu’elle le-^remonfiri un jour au Roy foû 
mary , & luy dit tout à trac , que s’il le 
vouloir ruiner,- &faireconfi(querroubien, 
elle ne vouloir point perdre le lîerr , ny û 
peu qui luy eftdit refté du Royaume dci 
Roy s fes prcdeceflfeurs , lefquels pourl’be- 
relie ay oient perda le Royaume de Navar- 
herefi&rappelloit-eile , dautant que 
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le Pape Jules avoit déclaré hérétiques (mal 
à propos ) tous ceux quiiroient encontre 
là fentence donnée fur la confiTcation du» 
dit Royaume: mais à aucuns j’ay' ouï af* 
firmer que ce nom d’Kcretique n’eftoit pas 
bien adapté. Ce Roy , iî la guerre Efpar* 
gnole euH continuée , avoir bien refolu d’en 
avoir fa raifon fur l’Efpagne , où il y a- 
Toit de bonnes 'cntreprifes , & s’aydoit du 
Roy de- Fez, vers lequel il avoit envoyé 
en ÂmbaHàde les Capitaines Montmor , 
Galcon ; & Mclchior , Portugais , qui m'en 
entretint fort 4in jour â Lisbonne , où il 
' . » s’eftpit 
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s’cftoic retiré après la mort dudit Roy , 
qu’il pîaignoit fort Sc Tes deiTeins , qui 
eulTenc Éicilement reülïÿ , & m’y fit tour- 
te bonne chere , ayant veu ma mere Da- 
me d’honneur de la Reyne de Navarre en- 
fil Cour > &nebougeoit d’avec moy à me 
faire montrer tout plein defingularicez, Sç 
quand j’àllois voir le Roy & la Reyne, 
fœur del’Empereur , encore reftéé de tou- 
tes les autres , qui fe portoii fortEien • 

Les delïêinsde ce Roy n’eftoient pas pe- 
tits , & l’alliance avec ce Roy de Fez tres- 
bonne& ferme. 

La Reyne fa lèmine changea bien apréi, 
car fbn mary (è changea en Catholique , 
Sc elle fe changea en Huguenotte tres^ 
ferme. 

Le Rpy Hen,ry'‘mort , Sc le Roy Fran- 
çois venu i la Couronne , l’on eut quel- 
que petit foupçon que ledit Roy de Navar- 
re fçavoit quelque chofe de la conjuration 
d’ Amboife , dautant que les principaux 
conjurateurs cftoient de fon Gouverne- 
ment , voire aucuns de fes vafTaux & fer- 
viteurs : toutefois cette raifon eftoit foi- 
blej mais bien forte celle qu’ils eftoient de 
la Religion , que ledit Roy fous main tous- 
jours embraffoit & favorifoit , ainfi qu’il 

le fit paroiftre fort à defeouvert quand \c 
> Roy 
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.^oy Charles vint a la Couronne & «Jü'iîv; 
fut Hcgént parla menée des Eftats , par un 
' edit fait , qu’on n’euft plus à parler de la 
conjuration d’Amboife, nyen rechercher 
ceux qui en eftoient foiipçonnez : dont j’en 
▼is aucuns Huguenots quienèftoient bien- 
aifes > <jue je connois » & difoient çcs pa- 
roles ; Or hier nous n’eftions pas de la con- 
juration d’Amboilc , & ne renflions pas 
dit pour tout l’or du mondç j mais au jour-, 
d’huy nous le dilbns pour unefeu* & que 
l’entreprife cftoit bonne & làinte. L'inno- 
cence deMonlîeurle Prince fut publiée ,a- 
vec l’edit de Juillet , le colloque de Poifly a- ' 
prés fc moyenna par l’edit du Roy de Na- 
varre, & ce fut luy qui ^ fes propres def- 
pens J[ ce difoit-on ) envoya quérir les 
Miniftres cftrangers pour s’y trouver ; & 
ce fut un Gentilhomme qui eftoi't à. luy, 
s’appelloit' Monfieur d’Eftourneau , mon' 
voilin & bon amy , qui les alla quérir & 
les mena en France : depuis il eft mort 
Maiflre d’Hoflel du Roy d’au jourd’huy : & 
furent, lefdits Miniftres retournez par le^ 
dit Gentilhomme , qui m’a tout conté » 
tres-côntens ôc bien îalariez de la bourfe 
dudit Roy. 

Ce ne fut pas tout , car ilflt faire & pu- 
blier l’cdic de Janvier* 3c rien ne voyoit- 
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» on â h Cour que Miniftres, & n’oyoic- 
on qu€ prefehes , ne quitanc pour cela la 
'Melfe par beau femblant. 

Je recournois alors d’Efcolïè , ayant 
conduit la Reync, que moy & mes com- 
pagnons , qui pouvions eftre environ cent 
Gentilshommes, fuivans Moniteur le Grand 
Prieur de Lorraine, & d’Anville, quand 
nous^ vifmes ce ^changement nouveau de- 
. puis noftre départ, nous fuîmes bien ef- 
tonnc 2 . 

Sur ce le Pape Sc le Roy d’Elpagne ne 
dorment pas^ & font tant qu’ils gagnent 
ledit Roy par belles paroles & offres de 
' le rccompenfer de fon Royaume de Navar- 
re par celuy de Sardaigne , qui n’eftoit - 
pourtant fi grand & fi riche qnè ccluyde 
Navarre, en ce qu’il vouluft fouftenir la 
religion Catholique, Sc cmployer fapuifi- 
lànce pour extirper l’herefie. . 

A quoy il preftè l’orcilIc tres-volon- 
tiers; car 8c qu’eft la choie qu’on ne faf- 
iè pour regner ? Et pour ce le Sieur des 
Cars fon grand favory , qui efioit très- bon 
Catholique, fut envoyé vers le Pape, du- 
quel il fut tres-bien receu & renvoyé vers , 
fon maiftre , plus plein de belles paroles 8c 
grandes promçfles , que d’autres choies 8c 
prefens; toutefois fi- bien' gagné,- outre le 
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bon zele qu’ilporcoic à fa religion, (ju’ü.- 
reduifit du tout le Royfon .maiftre à la de- ^ 
mande du Pape d’ont s’en enfuivit la ] 
guerre civile , dans laquelle il s’embarqua 
il bien qu’il y eftoit plus avant & enlève- ; 
rité plus grande contre les Huguenots que 
le Triumvirat mefme. ^ 

Aulfi fit-on de luy un parquin , qu’il 
ify avoir rien pire qu'un renggatj & fur ^ 
ce alleguoient les renégats d’Alger & d’ail- . j 
leucs : ôc un autre où ils faifoient une a- i 
natomie > où ils n’y peurent jamais trou- ■' 
vèr de cœur ny de fiel , *y ayant appelle 
tous les meilleurs Meùecins & Chirurgiens 
de la France. 

Si eftoit-il brave i vaillant, tout plein 
découragé, mais il avoir de la bonté, - 

. pour ce, on le peignoir ainfi. .11 ne lail|à , 
cfiaot ainfi embarqué en la Catholique , a i 
fe fouvenir de fon profit particulier y, & • 
des prornciïes qu’on luy avoir faites , & pour 
ce dépefeha le Prefident de Sclva, fort di- 
gne homme de foneftat , vers leRoyd'E- 
Ipagne, mais le malheur , il fut pris , Sc , 
mené à Orléans, oiî fans Monfieurle Princ^ 
il côuroit fortune de la vie, enefehange de 
l’execution qu’on avoit faite à ^ Rouen du 
Prefident Mandreville, duquel la mort de- 
voit eftre expiée par la mort cgale d’un autre , 
Prefident. . , En 
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En toute ' cette guerre, pour iî peu de 
temps (jue ledit Roy la mena comme Lieu- 
tenant general du Roy, il s’y montra fort 
animé, brave, vaillant, courageux, ef- 
chauffé^ coleré, & protêt à eu faire pen- 
dre, comme j’ay vcu. Aum les Huguenots 
l’en haïifoicnt comme un beau diable , & 
le dépeignoient de vilaines injures que j’o- 
mets ; car ces Meflîeurs fçavent auili-bien 
mal dire , que bien dire. 

Le lîege de Rouen fefit , où il n’efpar- 
gna (es pas ny fa peau , non plus que le moin- 
dre Ibldat du monde. Si bien que luy s’ap- 
pareillant pour aller àl’aflâut, moitié me- 
né du brave & généreux courage qu’il a 
tousjours polïèdé, moitié d’ambition & 
d’émulation qu’il port oit de tout temps à 
Mpniieurde Guife, qui en telles factions 
fe hazardoit tousjours des plus avant , corn - 
me j’ay dit , eftant dans le folTé , & preft 
a monter , ainfi qu’il s’eftoit tourné peur 
piflèr , (dont il en fut fait un epitaphe , que 
j’omets pourreverence,} il eut une grande 
harquebufade dans l’efpaule, mefme coup 
qualî qu’eut après Monfieur de Guife, dont 
iltombaà demy, & rendit fa gorge. Auf- 
fi-toft il fut jugé à mort par les Chirur- 
giens & Médecins , ainfî qu’aptes quel- 
ques jours qu’on penlbit qu’il en efehap- 
• L 2 peroit, 
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. pcroit, ilraoiiruc, repentant (ccdifpicnt 
aucuns} d’avoir ainfî changé de religion, 

* J8c rcfolû de xemettre la reformée mieux 
que jamais , ainfi qu’il le manda à Mon*- 
^ ficur le Prince fon frere , par un fien Maif* 
tre d’Hoftel, qu’on appellok Ofquerque,' 
qu’il avoir envoyé vers luy le vificer. 

eda Ce difoit parmy aucuns de nous au- 
tres : au contraire du Roy Henry d’An- 
gléterre , qui fur la fin de Tes jours voulut 
remettre la Religion Catholique: il ef* 
t oit temps vrayement, après tant de maux 
faits. 

\ De forte qu’il ne fut pas gueres regret- 

té , cair il eftoit en termes de brouiller. 
D’autres le regrettèrent fort, car il eftoit 
tout bon & gentil Prince , & mefme la 
Reyne mere qui , tousjours apprehenfî- 
' ble , avoir opinion que comme grand qu’il 
,cftoit , il retenoit plufieurs Capitaines , 
Gentilshommes , foldats & autres , qui 
fans luy fulTent de l’autre codé avec le Priu- 
. ' ce, quiaymoient mieux eftre avec Paifiié 
& le chef des armes &du nom, qù^avcclc 
.r cadet , & que luy mort à veuc d’œil on 
les verroit tous difparus de Parmée du Roy , 
Sc les uns après les autres iroient trouver 
Monûeur le Prince. 

Mais Monûeur de Guire,’qiii n’eftoit 
, • ’ . ^ . peureux. 
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peureux , alïeura la Reyne & luy die > Non » 
non ) Madame , n’encrez point en telle 
crainte ôc apprehenfîon , car pour moins 
d’un rien je vous enreleve; la bande, qui 
en partira de l’armée du Roy , en (èra fort 
petite ce que je ne croy encore, & fi el- 
le en part . ce fera autant la purger & bien 
nettoier, & n’y reftera que le beau grain, 
pur & net ; ce qui fera le meilleur pour nous: 
car U oif il y a des traiftres & gens dou- 
bles» tout va mal; & s’il y en refte, je 
les tiendray fi court & les fèray fi bien veil- 
ler, qu’ils n’oferonc feulement faire trem- 
bler une feuille d’arbre. 

Je tiens ce conte d’un grand Seigneur» 
qui eftoit alors prefent , & c’eftoit en la 
chambre de la Reyne à fon coucher, qui 
cpmmença à fe ‘raffiircr & connoiftre à 
veuc d’ccil le vray de ce que luy .dit Mon- 
. fieur de Guilè , qui pourtant regretta le- 
dit Roy , car ils eftoient coufins germains. 

- Sc grands amis de longue main , dés que 
ce Roy eftoit Monfieur de Vcndofme, Lieu- 
tenaqt de Roy en Picardie , & appelloin 
tousjours Monfieur de Guilè, mon com- 
pagnon. Cela s’entend quand il eftoit en (â 
grandeur ; & Monfieur de Guife l’appel- 
loit Monfieur , quclquesfois Monfieur mon 
Coufiir. Le Roy de Navarre l’y appelloit 
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auHi) & quelquefois Seigneur coufîn. En- 
fin fouvenc ils fè diTcrtiiïbient par appel- 
lations, comme il leur venoic en humeur , 
ainfiquejeray veu. 

Mais quand il vint en (à grandeur de 
regenri il ne Tappelloit jamais que mon 
- compagnon i car on luy donnoic la répu- 
tation que ç’a efté l’homme qui ç’cft plus 
perdu en fa profperité & faveur de fortu- 
ne , eftant devenu fort arrogante* pour l’a- 
voir veu comme on l’avoit veu fort .petit 
♦ iebis de fortune , bien qu*il fuft très-grand 
en tout, de race, de maifon» de grandeur , 
d’authorité , de mérité, de valeur de de 
^ vertu, mais non de fortune qu’il eut a- 
. prés. Aurefte, il devint, difoit-on, in- 
grat un peu à l’endroit d’aucuns des fîcns, 
qui Ta voient fui vy en fon adverfîtë, &peit 
vindicatif envers ceux qui luy avoient fait 
du deplaifîr & of&nfé, & l’avoient quit- 
té pour aller ailleurs; ainfî qu’il fit envers 
Monfieur de Beauvais Naugy, untres>fà- 
' ge, vaillant & brave Capitaine ? qui avoir 
eu de belles & grandes charges , & mou- 
rut vaillamment, (difcnt^les Hiftoires) 
qu’il avoir pouflé & avancé & fait fon Lieu- 
tenant de gendarmes quand il eftoiten Pi- 
cardie , qui le quitta pour aller à Mon- 
fieur de Guife ; dont il luy ço voulut mal 

^ mortel, 
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mortel, julqucs à l’en menacer , ce <juc 
l’autre craignit fort quand il vint à fa ré- 
gence, Mais rien pour ceb; car plus grands 
amis que devant. Dont jefçay ce que l’on 
endit,alorsàlaCour. Telles bornez pour- 
tant font fort à louer, *& telles nonchalan- 
ces 'de v indicés très a prifer parmy ies 
Roys , Princes & grands Seigneurs j ainlî 
que je fçay bien l’enfui vre en cela nodre 
Roy d’aujourd’huy fon fils> qui d’autant 
plus en approche de Dieu , lequel defend 
les vengeances : dont j'efperc alléguer for- 
ce notables exemples de b gencreufe bonté 
en fa vie. , . - 

On ne donna que ces deux vices à ce 
grand Roy Antoine, finon aulTi qu’ilef* 
toitfortadonné à l’amour : mais qui ont 
efté les Roys & les grands qui nbyentaimé 
les Dames ? Autrement ils font dénatu- 
rez & adonnez au grand & énorme vice. 

Pour le refte il eftoit tres-bicn né , bra- 
ve & vaillant , car de cette race de Bour- 
bon il n’y en a point d’autres, eftant de 
belle taille & plus haute de beaucoup que 
celle de tous Mcffieurs fes freres., la ma- 
jefté toute pareille , la parole & l’eloquen- 
ce t^es -bonne. Il acquit & laiflà ap/^s fby 
une tres-bellc réputation en Picardie & 
en Flandres , quand il fut Lieutenant de 

L 4 Roy , 
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Roy, & quand il s’cn alla Roy de Navar- 
re commander en Guyenne i car il conlèr- 
va tres'bien à Tes Roys ces païs , & û ea 
conquclla. 

Dé porté qu’on ne parloir en cela que 
de Monfieur de Vendofme, mal recom- 
penfé pourtant de ces Roys , & mefinesdu 
!^oy Henry , quand il l’oublia en fon trai- 
té de .paix encre luy & le Roy d'Blpagne , 
qu’il ne fe fit aucune mention du recouvxe- 
ment de fon Royaume de Navarre , d’un, 
feul petit trait de plume , & en voulut 
long -temps mal à . Monfieur le Connef- 
table. 

Et certes il y eut du tort j car ce Prin- 
ce àvoit tres-fidclement fervy la Couron- 
ne de France, pour laquelle fouftenir, au 
moins les fiens, la Reynç Jeanne eftoit 
desjiericée, & efioitaufli coufine germai- 
ne du Roy, & tres-bonne & vertueulè 
Priiicefiiè. 

Ce brave Roy , & Monfieur de Guilc 
contendoient fi fort enfemble en compé- 
tence de gloire, que toutes leurs aélions 
de guerre tendoient à l’envy a qui feroit 
mieux. A ralTauc de Linars y voyant aller 
Monûtur de Guife, ou ilyfucfortblcflé, 
il y voulut aller tout Lieutenant de Roy 
'^’ilfut.. .. 
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Les petites émulations pourtant fccon- ' 
vertirent après en inimiticz fburdes , faiis^ 
(c defeouvrir pourtant , & mefincs quand 
il vit Monfieur de Guife fi ennobly do 
beaux faits , & qu’on ne parloit que de 
luy, & quil le voyoit fi bien avancé & 
làvory defonIRoy. 

Si bien que parmy leurs pages & la- 
* quais des uns & des autres , on voyoit 
faire des quadrilles 8c des parties, crier 
a la Cour, Bourbon % Bourbon, à parc 
Guiic, Guife& Lorraine à part. 

Ces petites chofes picquent quelquefois 
autant pu plus que des grandes, fi qu’il en 
cuida arriver une grofle batterie entre cet- 
te race de pages &. laquais , (ans Mon- 
fieur de Brezay , qui les eflrilla bien une 
fois, & ce durant le Roy Henry. 

Le Roy François venant en règne la 
fut la grande picque & l’inimitié , à caulè 
que Monfîeur de Guilè ne luy céda l’au- 
étorité & prééminence de tout l’Eftat, . 
inâis non qu’il en vint grande rumeur & 
cfclandre defeouvert. 

J’en parle ailleurs: le Roy Charles vint 
apres â regner , & le Roy de Navarre en 
vogue, comme j’ay parlé au difeours de 
Monfîeur de Guilè, & ailleurs au difeours 
de Monfîcjir le Gonneftable j Û y euft bien 

L 5, , 
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quelque petite brouillerie , mais tout fc 
paflà doucpment, 5d la guerre civile venue 
jamais ne furent mieux. 

Voilà -ce qu^en bref j’en puis dire , fî- 
noii que pour bien achever fa gloire & 
fes louanges , je dis quand jp fon temps 
il n’auroit fait autres bell^ chofes que 
d’avoir fait &• procrèé^ noftre grand Roy 
d’aujourd’huy Henry I V > il a fait 
beaucoup & eft digne de tres-grandeç & 
incomparables louanges , à qui la France 
doit tout Ton bonheur , ainfi qü’.on dit 
tout au contraire d’Agrippine, mere de Né- 
ron , que quand elle n’euft fait autre mal que 
d’avoir conceu & engendré Néron, elle me- 
litoitîa mort Sc eftoit indigne de tout los. 

Ce grand Roy de Navarre eut encore 
deux trcs-braves& vaillansfreres , les deux 
MelTieurs d’Anguien , l’un ccluy qui ga- 
gna la bataille de Gerizoles, duquel j’ay 
parlé cy-devant, & l’autre qui mourut à 
la bataille de Saint Q^ntin, jeune Prince, 
qui promettoit tant de luy , que s’il euft 
vçfcu , il n’euft rien cédé à tous Mefîieurs 
les frétés, ainfi qu’il le montra à fa mort, 
qu’il pouvoir efehapper , comme d’au- 
tres qui fuirent, 

Mais il aym'a mieux faire cette glorieu- 
fe fin à cette bataille : mefmes Monfieur de 

Nevers 
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Nevers^, beaufrcre de ces quatre Princes de 
Bourbon, pour avoir efpoufé Margueri- 
te de Bourbon leur fœur, s’y trouva, le- 
' quel vêpres avoir combattu & fait ce que 
Prince d’honneur 3c de valeur peut faire, 
& voyant devant les yeux une lî mifcrablc 
perte, fit fa retraite ho^norabledanslaFe- 
re, ralliant Ce qu’il peut des ficns a foy , ou 
dl fervit beaucoup le Roy , & toute la Fran- 
ce., car avec fi peu d’hommes qu’il amaf- 
fa, il refit encore un petit corps d’armée, 
& fit tenir l’ennemy en cervelle & en bri- 
■de ,^ui vouloir tirer plus avant. 

' ^ Si 'bien qu’ayant envoyé un trompette 
vers le Prince de Piedmont pour recon- 
noiftre les morts & recommander les 
prifonniers. Gomment (luy dit Monfieur le 
Prince) trompette , vous me venezicy par- 
ler de la part de Monfieur de Ne yers ? V ous 
eftes un menteur , je vous fèray pendre; il 
cft mort , je lefi^ay bien. 

Mais quelque parole que luy peuft dire 
le trompette contraire à la ficnne. Une le 
peut croire, le menaçant tousjours de le' 
faire pendre, àquoyfc foufmitletrompetr 
te s’il n’eftoit vray , dont Monfieur. le 
Prince en demeura esbahy &fafché, & dit 
à aucuns des fîens , S’il cft vray» coinmc 
ü le fceuitoft apres , le Roy de France n a 

LO pas 
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pas perdu tous’ fes bons Capitaines, com- 
me en voilà encore un des fiens.fur pied, 
qui nous donnera encore bien del’afFàire, 8c 
nous, empefehera de faire tout ce que nous 
culTlons bien voulu. 

Ce tefmoingnage d’un -tel Prince ne fut 
pas petit pour, la valeur 8c fuiElânce de 
Monficur de Nevers ,.ainfî qu’il le fit pa- 
roiftre, car il fittousjours bonne mine & 
telle fi bienàTennemy , que le Roy Hen- 
ry eut loifir de redrcliêr une armée bon- 
ne & bien gaillarde , dont il l’en fit fon 
Lieutenant general , ayant auparavant mis 
fi bel ordre & garnifons dans les place^, 
quel’ennemy ne fit pas ce qu’il penfoit. 

Voilà- la grande obligation que le Roy 
& fon Royaume eurent à Monficur de 
Nevers, car fans luy, la ^àgefic& valeur, 
tout fuft allé mal. Ce ne fut pas le premier 
ny le dernier fervice qu’il fit à fon Roy , 
car eftant Lieutenant de Roy en Champa- 
gne, comme certes il l’a très -dignement 
& fidelemeni fervy en cette charge, il fa- 
cilita fort le voyage d’Allemagne 8c le re- 
tour du Roy , 8c luy aflura aulfi fort fon 
chemin pour entrer au païs du Lie^e, ayant 
mis en l’obeillànce de fa Maj elle les forts 
delTus la riviere de Meule comme jamais' 
& autres, quifut l|caufedc JaprifedeDl-r 
n^t & Bouvines. ' Il fa» 
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^ Il fatiga fort aufTi le fîege de Mets , fi< 
bien qu’il em'pefchoit fort les courfes de 
l’ennemy qui eftoit devant, qui ne (è pou- 
voit eftendre gueres au loin dans la Fran.- 


ccny Champagne , pour recouvrer vivres , 
comme il eult bien fait fans les courfcs'or-' 
dinairès deMonlîeur deNevcrs , qui cftoit 
quafi tousjours à xhcyal , ou y envoyoic 

, pour les en empefcher. ■ 

’ Si bien que cela engendra unefî grande 
famine au camp de l’Empereur, qu’il fa!*, 
loit qu’il y fift venir les vivres do de-la « 
qui n’y petit à la fin fournir. IHervit aufli 
tres-bien le Roy à l’envitaillement de Ma- 
riembourg avec Monfieur l’Amiral , qui 
cftant venu joindre Monfieur de Neverscn- 
Champagne , & leurs forces jointes enlèm>* 
ble , envitaillcrent cette place , avec tou- 
tes les peines pourtant & tous les maux du 
monde , tous les froids & pluyes que.jamais 
hy ver produifit. 

> Car ce fut aii commencement de No- 
vembre & â la barbe du Prince d’Oran- 
ge, qui âvoit une bonne armée del’Em- 

■ pereur,'& Reyne Marie pour l’empefcher, 
& mcnaçoit à tous coups de les combattre. 
Mais MelTieurs de Nevers & Amiral 
firent ce coup-là fort heurculcmcnt , le re- 
lircrcnt de mcfmcs , qui fut une très- belle 
^ " L 7 çxecun 
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execution» que le Roy admira fort, &tout 
le monde , puis qu’il falut combattre le 
crcl , qui eft une grande impoflîbilité. Tant 
d’autres beaux exploits a fait ce prince , 
•qui ne le peuvent eîcrire pour leur prolixi- 
té, ôc aulTi que nos Hiftoircs en parlent 
prou. 

Carde toutes les guerres l’Empereur n’a 
jamais peu enjamber fur fon Gouverne- 
ment ; mais luy fouvent gagnôit fur fes 
terres.. Il accompagna aufll Monfieur de 
Guife, &l’affifta bien a laprifedeTbion- 
villc. Bref, ce Prince a cfté, tant qu’il a 
vcfCu , tres-utile à fon Roy , aufli eftoit- 
il trcs-làgc & tres-bon Capitaine : il ne 
pouvoir eftre autrement, eftantilludecet-. 
te grande maifondc Cleves , où il y a eu de 
>;oue temps de très-bons hommes de guer- 
re & grands Capitaines , comme de frais 
fut fon grand- pere Mcffire Engilbert de 
Cleves, qui accompagna le Roy Charles 
VI II' au Royaume de Naples, & qui fut 
l’un des condudicurs desSuillèsà la batail- 
le de Fomouë, qui les y fit fi bien & fi 
vaillamment combattre , luy à la tcRe , 
comme gentil Prince & vaillant ColonneL 
Luy Sc fon fils n’eftoient que Contes d’one- 
des nobles & grandes Contez de France, & 
Monfîcur de Nçycrs^ François de Cleves, 

duquel 
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duquel Je parle, en fut le premier Duc, qui 
certes monftroit bien tju*il cftoit ifïii d’u- 
ne très- grande & très- illuftre maifon, 

Car'il cftoit très- grand, tres-riche Sc 
très - opulent > & avec cela très- magnifi- 
que , fplendide & tres-liberal s’il en fut onc- 
ques, defpenfantfort, tenant grande mai - 
Ton tousjours â la Cour & aux armées, un 
très-beau & fort paifible grand joueur, ne 
fc fouciant point de l’argent ; & toutefois ià 
maifon tant bien réglée & allant tant bien , 
que nul n’en partoit mal content, &paroif* 
Toit bien par ces grandes delpences qu*il y 
avoir un grand fonds en Cette maifon, com- 
me depuis il a apparu aux partages de Mef* 
dames fes filles , avec tout cela un très hom*^ 
me de bien & d’honneur , 8c nullement co- 
quin ny prcflànt demandeur après fon Roy.’ 
Car, à ce que j’ay ouï dire a ce grand 
Monfîeur de Vyginacre & grand favory, 
il s’eft peu reflenty des grands bienfaits 
de (es Roys. Il efpoufa en (econdes nopces 
Madame d’Anguien , fa confine du coftè 
de feu fa femme, & qui eftoit aufTi confine 
dcfeuMonficur d^Anguien, car elle eftoit 
fille deMonfieur de Saint Pol& de Mada- 
me de Toutcville, heritiere. 

Il n’eut d’elle aucune l^née , mais elle 
eut de luy un bon avantage de fa maifbni. 
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Il mi)urut de fa belle faiort , & laiflk fon, 
heritier Monfîeur le Conte d’Heu que 
nous avons appelle ainû , & puisMonfieur 
de Nevers , car il ne furvefeut gueres fon 
pere. Il mourut à la bataille de Dreux par 
un très- grand inconvénient , car ainfi qu’il 
alloit â la charge avec Monfîeur de Guilê , 
il y avoit prés de luy Monfîeur Blanc » en-, 
lèigne de Monfîeur de Guife , qui tenant 
fon piftolct couché fur le devant de lafellc 
de Ton cheval , Monfîeur de Nevers luy dit , 
Mon compagnon , tenez voftre piftolet 
haut, car s’il delache, vous m’en donne- 
rez dans la cuilïè. Il n’eut pas pluftoft dit 
Ce mot , que le pifîolet (è delache & luy don-, 
ne le coup qu’il craignoit. 

Si ne làiflâ-t-il de combattre de toute 
furie & delèrpoir } mais il falut de la dou- 
leur qu*il s’allaft faire penfer : après il mou- 
rut ] dont ce fiit un très-grand domma- 
ge î car il n’euft rien deu â fes braves pre- 
decellèurs , ainfi qu’il promettoit par (à 
belle façon , & par la pratique de guerre 
qu’il avoit faite ; car n’ayant pas quin- 
ze ans il fît le voyage de Monfîeur de Gui-’ 
fe en Italie, en charge de deux cens che- 
vaux iegers > de laquelle il s’en acquitta 
tres-dignement , & puis la continua aux 
autres’ guerres iufques à la paix faite. 

' ‘ ' C’çftoir 
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4. . C’eûoic Icplus beau Prioce, à mon a- 
vis / que j’aye jamais veu , & le plus doux , 
& le plus aymable : Nous le tenions tel 
' parmy nous , & lors qu’il s’en alla clpou- 
(er Madame là femme en Efpagne , âlle 
. deMonfieurde Montpenfier, il y fut auf-. 
d tout tel elHmé 8 c admiré aut^t de ceux 
de la Cour que de tout le païs . 

Ce fut très- grande perte de ce Prince^ 
ïllaiî]^ fon jeune frere, que nous appelions 
le Marquis d’Isbe , Ton fueceiOlèur & heri- 
tier,^ qui mourut auffi fort jeune & a voit 
cfpoufé Madcmoifelle de Bouillon » une 
tres-belle & honnefte Princelîc , & qui 
l’eft encore telle , bien qu’elle s’avance fur 
Page ; mais il ne luy fait encore aucun tort 
. à fa beauté.* 

Ce Prince , qui s’appelloit Jaques de 
Cleves, s’il euft vefeu, bien qu’il fut de 
foible habitude, fi prpmettoit- il beaucoup 
de foy , car il avoit en luy beaucoup de ver- 
tu. Tous ces deux Mcflicurs de Nevers 
freres ne demeurèrent gueres pojîèflèurs 
de ces belles terres & grands biens que 
Monfieur leur perc leur lailïà , car eftant 
ainfi morts jeunes, ils les lailferent à Mefdà- 
mes leurs fœurs , qui furent Mcfdamcs de 
Nevers , de Guilc & la PrincelTe de Con- 

dc , trois Princefles aufli accomplies de 

' toutes, 

• ' / 
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toutes ks beautcz de corps à mon grc i- 
comme d’efprit qu’on ayt point veu. 

Si bien que quand nous parlions à lalCour' 
de ces trois Princeflcs , bien fquvent nous 
les difions lés trois Grâces de "jadis * tant 
elles en a voient de reflcmblance? & com- 
me de vray , je les ay veuës tres-bellc^»- 
tres-bonnes & tres-aymables. J’cfpere en 
parler ailleurs au' traitd |que je fcray des 
Dames. ’ 

Le Seigneur Ludovic de Mantoüe ef- 
poüla Mademoifelle Henriette de Nevers 
ou de Cleves» fille aifnée , & pour ce la 
Duché luy efeheut > & ledit Seigneur fut 
Dnc de Nevers. Il avoit efté noûrry du 
Roy Henry prés Monfîcur le Dauphin & 
en fa Cour , fi bien qu’il fut très -bon 
loyal François , de telle forte qu’ef- 
tant pris fort jeune à la bataille de Saint 
Quentin, où il combattit très - vaillam- 
ment Sc acquit beaucoup de réputation , 
le Seigneur Ferdinand de Gonfague fon 
oncle, après l’avoir fort carefTé , luy^dit 
qu’ilfaloitdeformaistenirle party du Roy 
d’Efpagne , qui luy laifièroit fà rançon , 
& luy feroit de très - beaux avantages , il 
luy refpondit qu*il avoit la croix blanche lî 
gravéedans fon cœur, à caufe de la bel- 
le nourriture qu’il avoit eue du Rpy de 

France > 
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France , 8c le bon traitement en re» . 
cevoit ordinairement, qu"il ne le fçauroic 
faire, - ^ 

• De telle refponce figencreufcj fon on- - 
de l’en eftima davantage,; Tout jeune 
. qu’il eftoit , il a tousjours 'promis qu’il 
feroit un*jour grand Capitaine. Il eftoit de 
fon naturel fort froid & modéré > & n’ef- 
toit nullement éventé,commeplufieursjeu- 
nes gens de là volc'e. 

Mais' pourtant quand il fe Faifoit quel- 
ques belles parties , ou de chef al ou de 
pied , il en eftoit tousjours , & fi s’en ac^ 
quittoit très- dignement , & là partie pa- 
roilîoitfort , comme il fit; à Bayonne en 
plulîeurs endroits, comme je l’ay veu bien 
fort paroiftre , car il eftoit fort adroit à 
tout, &avoit avec luy tousjours une bel- 
le fuite de Gentilshommes , tant de fes 
vaffaux que de la Cour , & de ceux quia- 
voient fervy Meflîeurslès beauxfreres. 

Il eftoit un très- beau Prince , agréable 
. 8c de belle haute taille , mais elle fe gafta 
par ce malheureux coup qu’il eut à la jam- 
be aux féconds troubles , eftant Lieute- 
nant de Roy en Piedmont & Marquifatde* 
Saluces , il fut commande d’emmenér les 
vieilles bandes par de -là avec quelque 

Cavalerie Icgctt; ce qu’il fit, 6cvinttrou- 
' ver 


iCo ,M E M O I R E S D E .. 
ycr Monfîeur noftre General à Vitry , com-.^î 
me je vis, avec de belles Forces avec luy. s; 
En venant il fit tout plein de beaux effets , 
car il y prit force places que tenoient les 
Huguenots, dont Mafconenfutune, qui 
tint bon 8c le laififa bien battre Sc af|[âillir , 
car il y avoit de bons hommes dedans avec 
le Sieur de la Cliette qui commandoit ,^ 
brave Gentilhomme , certes , qui avoit . 
d’autrefois fuivy Monfîeur d’Anville aux 
guerres du Piedmont. De fa maifon eftoient 
fortis autrefois de bons & braves -gens, 
entr 'autres le bafiard de la Cliette, qui fut 
enfon temps Lieutenant de cent hommes 
d’armes de Monfîeur de Bourbon , efîant 
C on ncftable de France. 

Enfin ladite place de Mafeon fut prife 
avec beaucoup de réputation de Monfîeur 
de Nevers & de fes gens ; & fi le Roy ne 
kiy euft mande de venir aufli-toft joindre 
Monfîeur Ton frere, il y euft fait de bons 
fervices en Dauphine , Lyonnois , & 
Bourgogne. Eftant donc arrivé ennoftre 
armée , il demanda congé d'aller jufques à 
Kevers voir Madame fàfemme, qu’il n’avok 
veuc il V avoir long - temps. En y al- 
lant il vint à rencontrer quelques Gentils-, 
hommes Huguenots , qui alloient à l'ar- 
znée , dont la plus-part eftoient fes vaf- 

faux 
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faux & voilîns , fans dire gare il les char- 
gea i & en porta par terre nn & fon vaflfal , 
qui tout par terre luy defehargea fon pi- 
ftolet à la jambe vers le genouil , & le bief- 
(à tellement que l’on en attendit pluftoft 
& long- temps la mort que la vie. 

Mais pour avoir efté bien fecouru dç 
> bons Chirurgiens , & par la bonne aflif. 
tance de Madame fà femme» il eut la vie 
fauve, mais il demeura ainû cftropié, 
comme nous l’avons veu , & tres-malfain 
toute fa vie , dont ce fut un très-grand dom- 
mage, car il cftoit un très -beau & bon 
Prince, & ne laiflà pour tout celad bien 
iervir le Roy & fe trouver en toutes les 
bonnes occafions qu’il fàloit. 

Au fiege de la Rochelle je I*y ay veu pei- 
ner & travailler comme s’il fuflefté le plus 
Tain & gaillard du monde. Il faut que je 
die , & d’autres avec moy , que l’une des 
belles chofês qui s’y foient faites , fut cel- 
le que Monfieur de Nevers inventa & or- 
donna» qui fat l’efcalade que nous don- 
nafmes le plein jour , le matin a iix heures 
en efté : ce que l’on trouva eftrange , le 
matin a plein jour donner uneeftaiade; 
mais il la debatitd bien au ConfeilduRoy 
qu’il fut creu , & fi l’on s’y fuft gouverné 

la place eftoit noftre. 

' L’entre- 
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L’éntre^iTc cftoit telle que toute la jî 

devant on ne fit que fignner dcsfauflêsa- ^ J 
larmes â ceux de dedans, & tirer fi haut Viii 
qu’ils furent fi fort fatiguez, que le lende- 
main les alarmes ceflànt , & croyant que \ fi 
tout s’eftoit pafTc , ils fe mirent tous 4 dor- 
mir & chacun tirer] en fon logis & laif- 
(crent la garde du retranchement fi foible, 

& encore demeura- 1 - elle fi fort endormie 
Sc. afibupie , que nous eufmes ûb bon loifir 
de faire noftrc efcalade. 

Le Roy de Navarre, qui nevenoitquc 
de frais dreflêrfàgarde,priaMonfieur qu’il' 
fift la première pointe , qui la fit très -bien , , 

& la fit beau voir à.tous leurs beaux man- 
dils neufs de velours jaune , avec du paflè- 
ment d’argent Sc noir. Entr’aucres pre- 
miers fut un la Flefche d’Anjou , un la Caf- ^ 
fagne, &unlâTohr,Garcons, quineve- 
noientquede fraisdufîegede Monts , d’a- 
vec Monfieur de |a Noue, tres-braves & 
renommez foldats. 

En ce fiege on leur avoit commandé, 
que quand ils lèroient montez fur le ram- 
part , vqu’ils avifadênt bien la contenan- 
ce do l’ennemy, & fifïènt figne s’il y faU 
foitbon , & qu’ils firent bien : mais au lieu 
d’attendre que quatre ou cinq cens mon- 
tafiènt , comme les uns apres les autres, 

ils 
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Üs y alloient tant qu’ils pouvoieot , Sc 
ne leur en donnèrent le loilîr & iè mirent 
cous décrier, Dedans» dedans, ils font a 
nous » 5c donnèrent fî grande alarme que 
l’énnemy s’efvcille, s’aHùre, prend les ar- 
mes , commence à tirer a ceux des nofl. 
très qui eftoient montez, qui prirent l’ef- 
pouvante de telle façon que nous les vif- 
mes tomber avec fi grande confijfipn 5c 
peur fur nous , qui eftions prefts à mon- 
ter, 5c à deuxefcliellons , qu’ils nous ren- 
verlêrenc parterre, 5ccuidaGiie$ cfire cre- 
vez, &mefmesles corcelets. 

Monfieurde Longueville, qui efioit Ce 
jour>U de garde à Ton tour , comme efi- 
toient tous les grands avec leur fuite, efi. 
toit déjà au premier cfchellôn , tant ilefi» 
toit vaillant. Monfieur deStrozze&moy , 
qui eflions avec luy , cuidafmes aufli eflre 
tuez de deux grenadès , qui nous tombe- 
.renc à nos pieds , par ainfi tout cefTa.' 

Voilà la faute que noos filîneS'en t:ette 
belle entreprife , fans laquelle nous euf- 
fions bien donné -de l'af&ire à la ville , xar 
ceux de tledans me le dirent bien après, 
que je fus parlementer avec eux. 11 y en 
a aujourd’hui encore force vivans qui le 
peuvent dire. Il y en eut aucuns qui foub- 

Çonnerent ces deux foldats noftres, qui 

eftoient 
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cftoient Huguenots , avoir donné à def-' 
fein cette alarme , par Tavis d’un cjue je 
ne nomme point , pour les avertir & cf- 
veillcr , car ils cftoient tous endormis. 

- Toutefois ces pauvres foldats y forent 
fort blcffez & moururent quelques jours 
après, qui fot dommage, carils eftoient 
braves & vieux foldats. 

Le Roy de Navarre les regretta fort , 
qui me les mena voir penfer en une fale 
baiTe, où ilsr eftoient couchez. Il s’en peut 
bien fouveni^poflfible encore. Je leur dc- 
• manday fur quoy ils donneretit ainû cette 
alarme & ce cry. Ils me dirent qu’ils les 
voy oient ainfi efveillcz déjà & grouiller en 
rumeur , & branler & crier bellement aux 
armes, & que s’il y cnftcuavec euxfculc- 
jnent deux cens hommes , & euftènt donné , 
ilsgagnoient le retranchement, 

VoUâ noftre entreprife d’efcaladc tres- 
bicn inventée par Monfieur de Nevers , 
& mal exécutée par nous : car il eftoit très- 
ingénieux, & n’avoit faute d’inventions, 
& les premeditoit & confideroit bien.a- 
vant , car* il n’alloit point vifte en bc- 
foigne. 

Aufli le Roy de Navarre & les Hugue- 
nots difoient de luy , quand il alla avec fon 
armée encontr’eux en Poiétou , Il nous faut 
. ' crain- 
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Craiadfe Monüeur de Nevers avec {es pas 
de plomb > Sc Ton compas en la main , com- 
me de vray il a efté un tres-làge & meur 
Capitaine , & le leur fit bien paroiftrc; 
car au beau mitan de l'hyver Froidureuz» 
pluvieux & fangeux , prit en peu de temps 
Mauleon' & Montagut > dans lequel il 
r y avoit un bon homme dedans , Monfieur 
“l du Preau , Gouverneur de Chaftelleraut 
^ qui a lait beaucoup de belles preuves delà 
^ valeur aux guerres de Flandres l’efpacede 
fix ans» & en France, comme je dis ail- 
: f leurs, & acquit beaucoup d’honneur en la 
^ - deicnce de cette place ; car elle ne venoic 
P que d’eftre démantelée parle Marefchalde 
Il ^ Rets , & tres-mal fortifiée depuis. Il prit 
; aufii la Ganache & autres places , & ^ns 
^ qu’il fut mandé par le Roy, après la mort 
l*^de Monfieur de Guife, pour aller fecourir 
ÿ la citadelle d’Orléans , il eufi; fait autres 
^ conqueftes& expéditions. Lors que Mon- 
^fieur frere du Roy partît de la Cour & prit 
' les armes , il fut fait Lieutenant de Roy & 
^ commandé par luydelcfuivre&luy rom- 
ï prefesdefïèins. 

^ De forte qu'à la Cour cela fè difoic , que 

^ ^ur attrapper Monfieur , qui s*en alloit 
V a belle erre, le Roy y avoit envoyé un boi- 
teux î mais pourtant fi la Reynene futin- 
Tom nu M tervenue, 
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ccrveauë, qui vouloir adoucir tout, üTatr 
trappoic à bon efcient » & luy eull pratiqué 
le proverbe, qui va piano va lontanor , 
car il luy drcflbi t une belle entreprilê que je ^ 
fçay. Il me fit cet honneur de mêla com- 
muniquer à Bonneval en BeauÛè» ainlîque j 
nous le fuivioQS vers la riviere àq Loire, 
d*où nous liw allions bien empelcher Sc 
couper le paflage & de venir en Giiyenne. : 
Mais la Reine luy manda une nuit un - 
eourier , Sc commanda de ne palier plus ou- 
tre ; parquoy il fc retira a Paris. Orplu-\ 
Heurs s’enquirent lors que la ligue com- 
mença à s’cflcver , apres la mort de Mon- , ’ 
lîeur de Guilè , que Monfîeu'r de Nevers ne , • 
s*y enfonça bien avant ; ce que Ton croyoit , 
dautant qu’H avait efté des premiers avec, V 
le Marefchal de Rets à la baftir j mais il'^ ^ 
n’en fit rien , car cette guerre fe fit pluftoft 
Contre le Roy Sc pour vcngance , que con- 
tre la Religion ; Sc luy.eftoit fort Icrviteur 
du Roy Sc de l’Eftat, ainfi qu’il le fit bien 
paroiftre apres la mort du Roy : car il tînt 
le party du Roy bien qu’il fùfi de la Reli- 
gion, & luy voyant que l’Eftat s’en alloit 
perdu 3c diuipé, fi noftrcRoy, quieftoit 
légitimé Sc de tout droit vray Roy , n’eftoit 
maintenu en Ton fî^e Sc authorité , fe mit 
4e Ibn codé ; auüi qu’il avoit le coeur fi 

grand 
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grand & haut, que pour un dcmy Royaume 
i! n’cuft pas voulu obcïr à Monfieur du 
Maync, car il fe fentoit auffi grand que 
luy en dignité , authoritë &touc, &plus 
vieux & pratic Capitaine. 

De plus, il avoit G. grande fiance en Dieu 
que noftre Roy fe fer oit Catholique , & 
pour ce le Royaume en branle (è pourroit 
relever & appuyer tres-bien par cette con- 
verfion , ainfi que nous le voyons a loeil. 
Ce ne fut pas tout , car il alla vers le Pape 
pour intercéder pour le Roy à le vouloir 
recevoir en fon giron, ôc en ccluydel’E- 
glifc ; il y peina beaucoup & y alla a Tes 
X propres delpens , qui fut grande peiné â ce 
bon Prince mal-difpos & cafTé , entrepren- 
dre fi lointain & fafeheux voyage. 

Sa Sainteté enfin ravifeé & voyant les 
bons effets de la Religion Catholique , dont 
le Ro y ufoit , tout eft bien aile , Dieu mer- 
cy., comme nous voyons. Il ne faut point 
• demander fi mondit Sieur de Nevers fut aile 
de voir une telle converfîon , & mieux que 
jamais le fèrvit , tant en fon Gouvernement 
de Champagne , qu’aux armées ayee le Roy 
& ailleurs , fon Lieutenant general : fi 
on l’euft attendu lors que Moniteur TAmi- 
ralde Villars fut défait vers Dorlcns , tout 
en fut allé mieux , & il ne tint pas à luy , car 

Ma il 


il vcnoic à belles journées > & fè haftant tant 
qu’il pouvoir, manda bien qu’on l’atten-- 
dift. Cette défaite porta ce coup un grand 
préjudice au fer vice du Roy , Sc une Fort 
grande perte d’environ quatre a cinq cens 
Gentilshommes , comme j’ay ouï dire: 
ainfî qu’il fitaujObàlaprifede Cambray j là 
où ce bon Prince , tres-loyal & cres-ge- 
nereux , envoya Monfieurfon fils fè per- 
dre dedans, (n*ayant pas encore quinze 
ans ) pour le fecourir & garder, & y entra 
fi heureulèment , autant conduit par Ton 
bonheur & par fa vaillance , que par la pré- 
voyance & le bon ordre que luy ordonna 
cefage Capitaine Monfieur Ton pere: donc 
en cela on ne fçauroit afïêz louer (à gene* 
reulc bonté & Ion loyal zele , d’avoirainfi 
expofé , pour le fervice de fon Roy & du 
Royaume, Monfieur fon fils , n’ayant que 
celuy-là , qui eftant leans (c montra fi af- 
furé & courageux, qu’il fe jettoit ordinai- 
rement aux hazards comme le moindre fol- 
dac de leans. 

Mais il faut pourtant coder à la necclïl- 
té & à la force ; dont fut fait une compofi- 
tion belle & honuefte , comme chacun 
fçait; & Ce jeune Prince fut fort honoré 
de tous ceux de l’armée Efpagnole , & 
naeûne d’aucuns vieux Capitaines Efpa-, 
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gnols & Italiens , quiavoicnt jadis combat- 
tu fousfon grand onclele Seigneur Ferdi- 
nand de Gon2ague ; & tous l’admirerent 6 c 
s’csbahirent fort dequoy ce jeune Prince 
s eftoit ainfi allé précipiter , & l’enleverent 
jufques au ciel , & luy offrirent beaucoup 
de (èrvices > luy trouvant la façon tres- 
bellc. 

J’cfpere de parler de luy & de fes faits 
plus au long dans la vie de noftre Roy. Ne 
faut point demander fi Monfieur fon perc 
futaifede voir fon fils retourné fain 6 c fau- 
ve , avec une tres-glorieufe réputation 
qu’il rapporta de ce fiege. Mais au bout de 
quelque temps il mourut, aucuns difent de 
triftdTe,pour ne voir lors les afftires duRoy 
aller fi bien qu’il defiroit, d’autres difent de 
maladie > car il efloit tousjours mal fain 
depuis fon coup , dont il delaifTa Madame 
fa femme tres-defoléc , car elle l’aymoit 6 c 
honoroit fort , & luy en faifoit de mefme , 
& le mariage en eftoit bon Ôc heureux, du- 
quel eft forty ce jeune Prince leur filsque je 
viens de dire, Madame de Longueville, 
fille aifnée,tres- fàge, belle 6c vertuëufe Prin- 
ceffe 6 c bonne , 6 c Mademoifelle de Nevers , 
très- belle Princeffe aufli. Ce fut une gran- 
de perte de ce Prince , car il eftoit tres-bon 
Prince 6c tenoit encore de cette vieille bon- 
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iK pafte, que peu voit- on aujourd’huy en 
tenir parmy nous. 

Il eftoit fort fplendide » comme Mon- 
ficur fon beaupere & fes beauxfreres , car il 
defpenfoit fort honorablement à la Cour, 
& fon train & ordinaire alloicnt tonsjours 
bien. Quand il luy faloit faire quelques fef- 
tes~& magnificences &feftins, nul ne l’en 
a jamais furpaCTé , car il emportoit tous- 
jours le prix. Quand il s’y mettoit il joüoic , 
& peu, & non li fouvent que Monfieurfon 
beaupere ; mais quand il y eftoit , il joiioit , 
fort gros jeu , comme il fit au voyage de 
Pologne. Il eftoit fort provident en (es 
aftàires , ainfi qu’il le fit paroiftre au bien 
de Madame fa femme , lequel encore qu’il 
fiit très- grand , il le trouva un peu brouil- 
lé pour les grandes dettes des peres & 
frétés palTez , & nettoia & accommoda fi 
bien la maifbn , qu’elle eftoit des grandes 
de la France & des aifées. Il efioit fort 
doux , aftable & gracieux , & faifoit très- 
bon avec luy. Il eftoit très-grand & pro- 
fond difeoureur , & parloir bien > .& di- 
foit auffi-bîen le mot comme Madame fa 
femme, qui le difoitaufli-bien que femme 
de France , 8i qui avoir aufti bonne grâce. 

Or c’eft aflez parlé de ce Prince , j’eC- 
^ere encore en parler en la vie de nos deux 
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Jloys derniers , car je l’honorois fort.dc ' 
le teaois pour l’un de mes bons Seigneurs 
& amis , comme Madame fa femme m’a 
efté tousjours l’une de mes meilleures Da- ' 
mes delà Cour, & que j’ay tousjours ho- 
norée, ainfi que fa vertu '& fes meritis 
me l’ont tousjours commande ► 

V 

MONSIEUR D E MONTPEN-' 
SIER. 

P uis que nous {bmmes encore fur les 
Princes, il en faut encore continuè'rd’eux, 
& parleray de Monfieur de Montpenfier, Le 
premier Monfieur de Montpenfîer,Louys de 
Bourbon, fut extrait de'J’cftoc de ce grand 
Roy Saint Louys,ainfi qu’il eft vray, & qu’il 
en faifoit grande jaélance , & tafeha fort 
de l’imiter en l’obfèrvancedefafaintc Re- 
ligion Catholique , & en probité de meurs 
tant qu’il pouvoit , bien qu’il fut homme 
comme un autre.^ Toutefois il vivoit plus 
(aintement que le commun, pour le moins 
le'monftroit-il fort par apparence , du re- 
lie je n’en puis juger, puis que cela appar- 
tient a Dieu de connoiftrele jufte. 

Il fut petitfils de ce Monfieur de Mont- 
penfier, ditMelïlreGillibertde Montpen- 
fier, qui fût lai® Viceroy pat le 

^ Ma Chat- 


2-7» MEMOIRES DE ’V 
CbarlcsVIIIau Royaume de Naples, qu*Ü 
garda le mieux qu’il peut : mais après il 
le perdit par faute de (ècours & d’argcxif , 
dont il en mourut de trifleilè ; autres dilènt 
de poifon, autres de la mort naturelle ; qu’il^ 
avança des mal-ailés qu’il receut après le 
-traittè d’Atelle mal accomply, comme je 
l’ay ouï dire audit Monfieur de Montpcnfîer 
Ipn dit petit-fils , dont je parleray mainte- 
nant i les Hiftoires tant des noftres i que des 
eftrangers en parlent diverlément. 

Monfieur Philippes de Comincsy vient 
au point, auquelje renvoyé les Lefteurs , & 
mefme .quand il parle du traité d’Atelle , 
qu’il dit eftre le plus ignominieux qui ayt 
cfté jamais veu, apres celuy des Fourches 
Claudiennes du temps des Romains ; puis 
qu’cllant encore -de relié cinq ou fix mil 
hommes de guerre , tant François , qu’ Al- 
lemands , SuilTes Si Italiens , ils pouvoient 
donner une bataille, où quand ils l’cullcnt 
perdue, ri’eulTenr perdu tant de gens de coup 
de main , comme ils en perdirent de pau- 
yrcté, faira&mifere. Siquepolïîblcreuf- 
fent-ils gagnée, pburquoynon? Les Ar- 
ragonnois s'en mocquoient fort & s’en 
mocquent encore » comme je l’ay veu dans 
Naples fans rirej mefme que dans le chaf- 
tcau vous envoyez des peintures , ce* qui 

nous 
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nous doitfàiremalau cœur quand iioiis les 
voyons. Lclîüts Arragonnois & Elpagnols 
difoicDt & dilênt encore, que ce malheur 
arriva audit Monfieur de Montpenhcr par 
une vengeance divine ^ pour avoir rompu 
les trefves faites dans le Caftel Novo , en 
Ibrtant par mer, laiEànt (es pauvres ota- 
ges, gens de bien & d’honneur, tels que 
les hiftoires nomment , à la mercy du couf- 
teau de la jujOtice. Que fi Ferdinand fuft 
efté auiîi cruel qu’aucuns de fes predecef- 
feurs , fans faillir ils avoient tous la telle 
tranchée par juftc droit de guerre. 

En quoy ledit Monfîeur de Mojitpenfier 
fut blafmé fort , tant des liens que des 
eftrangers. Ce Gillibert ne mourut làns 
enfans , car il laifiâ Louys , Charles Sc 
François de Bourbon. Ce Louys mourut 
au Royaume de Naples y y allant fous la 
conduite du Conte d’ Armagnac 5 duquel 
Louys on trouve par eferit , que vifitant 
là les os & la lepulture de Ibn pere , 8c luy 
donnant de l’eau benite, il devint fi tranly 
& fi perdu de deuil & de triftelïè, que tout 
foudainil tomba tout eftendu mort fur le 
tpmbean. Je l’ay ainfi ouï raconter àau- 
cunsdans Naples , qui mefines me difoienc 
qu’ileuli: mieux valu qu’il euft redoublé fon 
courage pour en faire une belle vengeance , 
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que mourir ainfi > & d’autant plus cia fuft-il ' 
cfté honoré & loüé. 

MonfieurCharlcsde Bourbon ne fit pas 
V ainfî , car tant qu’il prit le party de Ion 
Roy, il hauffa autrement Ton courage & 
crvcilla fes efprits ; car il fut grand enne- 
my des Efpagnols « 5c en facrifia plulîeurs 
d’eux fur la mémoire de fon pere : mais a- 
pres il les ayma bien autant, quand il (c mit 
avec eux, qui luy firent acquérir beau re- 
nom & belle mort a la prife de Rome , com- 
me j’ay dit. 

Son jeune frere François , très- vaillant 
Chevalier , fut tué à Marignan. De tous 
ces trois çnfans, venus dudit Gillibert & de 
Clereou Clericedc Gonzague, dont cft tres- 
grandc alliance entre ces deux maifons de 
Bourbon & Mantouc , U ou ledit Mon- 
fieur de Bourbon fut tres-bien retiré & re- 
ceu quand il tira en Italie au lèrvice de l’Em- 
pereur , fut leur faur & premier-née 
dite Lotryfe de Bourbon , qui fut femme 
de Louys de Bourbon , Prince de la Roche 
fur Yon , d’où fortit Monlîeur de Montpen- 
fier duquel je parle, &qui le premier a efte 
Duc , & les autres auparavant ne por- 
toient que titre de Contes. 

Monfieur le Prince de la Roche fur Yon J 
dit Charles de Bourbon , Sc Suzanne de 

Bonr- 
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Bourbon , dite Madame de Rieux , ma-« V:^ ; a; 
rice en cette grande maifou de Rieux en Y-j 
- Bretagne. J’ay veu cette Dame Louyfè , 
de Bourbon que je dis , fœur à Mon- 
lîeur de Bourbon , une tres-honorable , 
ûge & vertueufe Dame, qui a vcTcu cent 
ans, & fa vicillcfïè eftoit très - belle , car 
le fens là parole ne luy avoient point 
manqué. 

Le Roy François fécond demeura avec 
.fa Cour trois jours à Champigny, ScTal- 
loit voir tous les jours en fachambre (donc ) 
elle ne bougeoir pour fon imbccille vicil- 
lefTe) avec tous les Princes & Grands , : 
de la Cour ^ fi faifoientles Reynes , & me- * 
re & régnante, & toutes les Dames, & en- 
troit lors qui vouloir : tout le monde la ^ ' 
regardoit fort attentivement , & moy auf- 
fi- bien que les autres » ' & tous l’admirions • 

. autant pour fa vénérable vieilleffe , que 
pour eftre fœur de ce grand Monfîcur de 
Bourbon ; & les plus vieux qui l’avoient 
veu, nous difoient qu’elle reflcmbloit fort 
à fon frere de vifage , dTd’autant plus la ^ 
regarda- 1- on. llnefçauroitavoirplushaat 
de trente ans qu’elle eft morte , là ou le 
Roy , la Reync & tous les Princes d^la 
Cour , & d’ailleurs fes alliex» envoyèrent ^ 
AmbaÜàdeucs & Agens , pour fc. trouver 
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a fes obfcques, ainfi qu’eft la couftumcdc 
cc faire parmy les grands. 

J’ay fait cette digrelfion de cette gé- 
néalogie, que j’ayapprifèmefmesdeMpn*» 
ücur de Montpenûer , pour monftrer fon 
droit à aucuns douteux fur fa fucceÛton de 
Monlîeur de Bourbon, laquelle il retira en 
partie petite à la fin , avec de grandes pei- 
nes & procès, puisque le bien eftoitcon- 
filqué â la Couronne. 

Il n’en peut avoir grand cas du temps 
du Roy François, pour la haine qu’il por- 
toit à Monfîcur de Bourbon , & que la 
playe qu’il luy avoir faite cftoit fort récen- 
te encore , & aufli qu’il eftoit fort èxa61: 

, obfervateur de fes edits & de fes droits. 

Car il en pretendoit de très-grands par 
ccluy de Madame la regente , dont four- 
dit le melcontentement & la rébellion du- 
dit Monlîeur de Bourbon. Du temps du 
Roy Henry il en eut quelques Iipées,parle 
moyen de Madame Jaquette de Long- Vie , 
delamailbn ancienne de Givry , iHuè* de 
celle de Challon & des Palatins de Bour- 
gogne. 

Cette Dame Madame la Ducheflè de 
Montpenlîer , du temps du Roy François , 
par un moyeu que l’on dilbit alors. Mon- 
teur d’Orléans la lèrvant , quel mal pour 
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cda? (Monâeurde Roftain , qui vit en- 
core, le fçaytbicn) eut grande faveur â la 
Cour*.^ mais elle ny peut rien faire à cette 
fucccllion , pour la raifbn que j’ay dite ; 
auflfi qu’elle cftoit jeune, & non fî Ipiri- 
tiielle comme elle le fut depuis. Du temps du 
Roy Henry elle eut beaucoup de faveur » 
car elle devint plus habile & gouvernoit 
fort la Reyne. 

Le Roy François lêçond vint â fbn Ré- 
gné, ou elle peut beaucoup, carjel’ay veu 
gouverner fi bien le Roy & la Reyne, que 
j’ay veu aufli deux fois de mes yeux , que 
le Roy faifoit recommander la cau(è de 
madite Dame » qui faifoit tout , & (bn 
mary peu , & foîliciter contre la fienne 
propre. Cela eftoit fort commun à la Cour; 
& fi vis une fois Monfieur le Cardinal de 
Lorraine , de la part du Roy en parler 
à Mefiieurs de la Cour , qui l’avoit aufit 
envoyé quérir a fôn HofteldeCluny, lors 
que le Roy alla à Orléans , &leur recom- 
manda le droit de ladite Dame , (clleyer- 
loitprelèntej jufques a dire que le Roy la 
vouloit gratifier en cela » qu’il renonçoit 
pour fa part , & Ton droit à cette (uccemon, 
&qu*iln’en vouloit nuUeportion nypart, 
& qu’ils palïàflênt &couU{Tent cclaleplu^ 
Icgercment pour luy qu’ils pourroient. 
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Pour fin cette Princeflè & ce Prince,’ 
&le$ leurs les uns après les autres ont tant 
travaille , folicité & plaidoyé , qu’ils- en 
ont eu pied ou aide, fors laDuchefiede 
Ghaftellcraut , que les Roys par cy-devant 
n’avoieht voulu dofmordre , & l’avoient 
milê â leur propre , laquelle depuis don- 
nèrent pour appennage â Madame leur 
lôeur naturelle légitimée, que nous avons 
veu long-temps appeller Madame de Chaf- 
telleraut , aujourd’huy Madame d’Angou- 
lefme. 

A cette heure cette Duché eft retournée 
a cette maifon de Montpender , laquelle 
peut maintenant dire avoir connu la for- 
tune d’une & d’autre façon , car elle a de- 
meuré long-temps pauvre , & difoit-on 
du régné du Roy François & Henry au 
commencement, que MonfieurdeMont- 
penfîer eftoit le plus pauvre Prince dérou- 
te la France , & il eft mort le plus riche 
après le Chef de fon nom , qui eftle Roy de 
Kavarre ; car il a lailTé à fou heritier plus 
de trois cens mille livres de rente, &en 
argent monnoyé & autrement » bagues , 
joyaux & meubles, plus de trois mil efeus, 
(ce difoit-on à la Cour , & comme je l’ouïs 
dire a un Grand , qui le fçavoit bien ) lors 
qu’il mourut. 
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Si bien qu’on difoit de luy » qu’il ref- 
fembloit les Chevaliers de Malte , qui (ùr 
l’age avoient des biens & honneurs , car 
de CCS regneS'U que je dis » il n’eut tous ces 
grands bien. Il ne fut non plusavancden 
grades ny honneurs , ny à la Cour ny 
aux armées, aufquelles pourtant il fè trou- 
voit prés delà perfonnedefonRoyenfim- < 
pie & privé Prince , ne commandant qu’à ' 
fa compagnie de gendarmes > (le pere de 
Fontaine-Guerin , brave & vaillant Capi- 
taine , eftoit lors fon Lieutenant) qu’il avoit 
tousjours belle, & la raettoit tousjoursen 
befoigne , à laquelle il fçavoit tousjours. 
bien commander j que fi elle failbit une 
petite faute, il difoit qu’elle avoit 6it de 
la fotte ; fi bien qu’un temps cela couroît 
à la Cour , qu’on difoit , Vous avez fait la 
compagnie de Monûcur de Montpenfier , 
ce qui eftoit autant à dire, Vous avez fau 
de la fotte. Il eftoit très Jbrave & tres- 
vaillant Prince, ainfi qu’H le fît bien pa- 
roiftre à la bataille de Saint Quentin , là 
>où il fiit pris en combattant vaillamment , 
& là il eut pourtant quelque petite charge 
.de Régiment , au régné du Roy François 
fécond , pour l’amour des hauts bruits 6c 
crieries qu’on faifbit , que les Princes du 
fang eftoient du tout reculez d’auprès de. 
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la perfonnc du Roy , & n’avoient nulles 
charges > grades ny digniiez. 

Ou luy donna le Gouvernement de 
Touraine & d’Anjou # & a Monficur le 
Prince Ton frere celuy d’Orléans , ou fut 
fon Lieutenant Monfieur de Sipiere , qui 
fcrvit beaucoup contre la conjuration 
d* Amboiiè. Aux régnés de nos autres Roys ' 
Charles & Henry mondit Sieur de . Mont- 
penlier commençai continua d’avoir for- 
ce grandes charges : quand la première 
guerre civile vint , il fut Lieutenant de Roy 
en tous ces païs d’Anjou , le Mans , le Per- 
che > Touraine , & autres païs circon- 
voifîns ; & U en cette guerre voulant du 
tout imiter le Roy Saint Louys fon grand 
miroir contre les infidèles , cettuy-cy (di- 
foit-on) de mefinc {è monftra anime con- 
tre les heretiques , qu’il haïflbit mortelle- 
ment, jufques-U , que quand il les prenoit d 
compôfition , il ne la leur tenoit nullement» 
dilànt qu’à un heretique on n’eftoit nulle- 
ment obligé de garder fa foy , ainfî qu’il le 
pratiqua bien à l’endroit du Capitaine des 
Marais, qu’il prit dans le ChafteaudeRo- 
chefort fiir Loire , par honefte capitulation 
& fur fa foy , &puis le fit exécuter auffi- 
toft , fe fondant fur fon apothème que je 
Tiens de dire. 



Qiund on Juyamenoit quelques prifon.- 
niers, fi c’cftoit un homme, illuy difoit 
de plein abord feulernent , Vous eftes un ^ 
'Huguenot, mon amy, je vous recomman- 
de d Monfieur Babelot. CeMonfieurBa- 
bêlot eftoic un Cordelier fçavant homme, 
qui le gouvernoit fort paifiblement , ôc ne 
bougeoit jamais d'aüprés de luy , auquel 
on amenoit aufli-toft le pnTonnier , & luy 
un peu interrogé , aulC-toft condamné a 
mort & exécuté. 

Si c’efioit une belle femme & fille , il ne 
leur difoit non plus autre chofe , finon , Je 
vous recommande à Monfieur monGuidon, 
qu’on la luy mène. Ce Guidon cfioit Mon- 
fieur de Montoiron >de l’ancienne maifon 
de 1* Arche vefque Turpin , du temps de 
Charlemagne , & en portoic le nom de 
Turpin. 

11 efioit un tres-beau Gentilhomme , 
grand, de haute taille, 6c. avec cela fi bien 
proportionné de Ton membre , qu’on di- 
foit efire démefuré & extravagant & infà- 
tîable ; avec cela repailToit ainfi ces pau- 
vres prifonnieres , lefquelles, poflible au- 
cunes , mefine les femmes , en eftoient 
tres-aifes & contentes, & euflent defiré tous- 
jours telle punition. . 

Quant aux pauvres filles , je croy que 


le 
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le mal leureftoit cuifant pour un temps* Je 
qc fçay fi tout cela eft vray , mais j’eftois 
prefcot un joui â un difner de Feu MonGeur 
de Gui(è,a qui on Ht ce conte» en prefence de 
Madame de Gui(cfafèmme,de MademoUèl- 
le de la Mirande , & autres Dames & filles 
de la Cour , qui efioient à table , aulquelles 
mondit Sieur de Guilè leur en fit à toutes 
la guerre > & ne fut fans bien rire & hom- 
me & femme; & fi ce mot fe dit un long, 
temps à la Cour parmy les Dames & ga- 
lans de la Cour > qui leur difoient , Je vous 
recommande au Guidon de Monfieur de 
Montpenfier, dont aucunes , qui en Fça- 
voicnt le tu autem , & démefurée pro- 
portion , difoient , ou pour timidité , ou 
par hypocrifie , Ah ! Dieu nous en gard. 
, D’autres difoient , Il nous feroic que lâ 
raifon. 

Voili la punition dé ces pauvres Dames 
Huguenotes > inventée par Monfieur de 
Montpenfier ; qui me fait penfèr avoir efté 
prife & tirée pofTiblc de Nicephore , par 
Monfieur Babclot, où il dit que l’Empe- 
reur Thcodofè ofta & abolit une cdïiflume « 
qui eft oit de long- temps dans Rome , a 
fçavoirque fî quelquefemme avoit eftéfur- 
prifè en adultéré , les Romains la punif- 
foieot» nonparlacoeriion du crime qu’el> 
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ieav oit commis, mais par plus grand cm- 
braifment de paillardiiê , car ils cnfermoicnt - 
en une efljoite logctte celle (juiavoit com- 
mis Tadultere , puis apres permettoîcn^ 
impudemment <ju’clle âffouvift lubricité 
& paillardilc Ion (àoul » & d’un chacun <juî 
voudroit venir 5c qui eftoit plus vilain 
5c fale. 

C’efl que les compagnons galans Sc 
paillards , qui ail oient , (è garniiToient 5c 
accommodoient de certaines (bnnettes au 
temps qu’ils av oient compagnie avec la Da- 
me, à ce qu’au mouvement elles faifans un 
(bn 5c tintinûement , donnaient non (eule- 
ment avertilTcmentaûxpalTans 6c efeoutans 
de leur fait 5c befoigne qu’ils y eftoient , 
mais auili afin que par ce moyen 6c a ce 
Ton de fonnettes fuft enfeignée cette peine 
conjointe avec injure 6c opprobre. - Quel 
oprobre l dont elles s’en foucioient beau- 

coup. , . 

Vrayement voila une terrible couftume 
que ce làge Empereur abolit, aiufî que 
l’Hifiorien Nicephorcj dans lequel pofli- 
ble Mon fleur Babelot l’avoit feuillettee & 
tirce pour la faire praticquer à ce brave Gui- 
don j lequel au bout de quelque temps del- 
pefehé de Monfleur fon Capitaine vers c 

Roy en pofte,. vint àla Cour, 
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jamais efté sucres veu,* mais je vous aflùre . 
qu’il fut U fen veu & connu , & fort ad- ; 
miré pour fa grande vertu naturelle , Sc 
meûné des Dames, dont j’en vis aucuns 
qui en rioient bien fous bourre, & endi- 
foientbien leur raftellée. , 

J’ayfait cette digreflion, parce qu’el- 
le m’eft venue en main , & m’en futefehap- 
péç une autrefois , & aufli qu’il faut un peu 
rire quelque petit coup , & n’eftre pas fi fè- 
rieux qu’on ne fe jette fur ’a bouffonnerie* 
& rifée. 

Pour tourner a mondit Sieur de Mont- 
penfîcr , apre's qu’il euft bien purgé fon 
gouvernement d’Anjou , Touraine , & 
autres , puis par rafiifiance aufTi que luy 
firent Mefïîcurs de Chavigny & Puygail- 
lard , deux très-bons Capitaines, & le Ca- 
pitaine Richelieu , qu'on appelloit le M oi- , 
ne Richelieu , qui avoient tous fait tres- 
bien autrefois en Piedmont, & ailleurs fait 
de trcs-belles preuves de leur valeur, il fut 
envoyé Lieutenant de Roy cn^Guyenne , 
Poitou , Onix , Xaintonge , & Angou- 
mois, oùillèrvit tres-bien le Roy; &Ies 
Hi^uenots trembloient fort fous luy , & 
eufient encore plus fait fans que le Roy de 
Navarre vint à mourir , & ce bon hom- 
me s’alla propofer'en fon ambition, (car il 
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en a,voit (à bonne part, comme ceux defix 
forte en doivent avoir) qu’il tiendront (à 
place en France , comme lors premier Prin- 
ce du làog, après Monfîeur le Cardinal de 
Bourbon. Mais fon chappeau rouge l’ex- 
cufoit , qui nonobftant y afpiroit un peu > 
& pour ce demanda au Roy fon congé , que 
moitié l’un, que moitié l’autre hjy accor- 
da. Il s’en vint dla Conr, difant aux uns 
& aux autres, quand il s’ofFr oit à eux, ce 
lèul mot , A cette heure j’ay moyen de vous 
tous reconnoiftre & faire plaihr âmes amis , 
car vous f^avez bien que le Roy de Navar- 
re eft mort , ( fans dire autre chofè ) & que 
je m’en vais à la Cour. Mais y eftant ,, 
comme je l’y vis arriver au Bois de Vin- 
cennes , il le donna garde qu’rl trouva là 
•place prilè, & qu’il n’en tint autre qu’au- 
paravant , car il avoit à faire à une maif- 
treffe femme que la Reync mere , qui ne 
vouloir point de compagnon en ce lieu-lâ, 
Scauiriafeiî Monlicur de Guilè le Grand, 
qui s’entcndoit avec elle , & qui d’un fcul 
clin d’œil gouvcrnoit la France , pour la 
grande creance qu’elle avoir en luy , ôc 
qu’ilavoit les forces en main. 

Toutefois il fcmbla ( & le difoit-on ) 
que mondit Sieur de Montpenfier en fit du 

. malcontcnc , & voulut -induire Monfieur 

le 


I 


2«5 MEMOIRES DE 
le Cardinal d’en faire de mclme , car ils' 
ne bougcoicnt d’enlcmble j mais on leur 
donna a tous deux cette petite foupc à la- 
gorge, fainfiparloit-on) qu’ils fervoient- 
les Chefs du Confeil. 

. -Et fur ce encore la Reync les feeut fi bien 
mener & plaftrer , qu’ils fe feotirent encon: 
tres-heureux de ce petit morceau. Ceux 
qui eftoient de ce temps , de qui ont vcù 
CCS myftcres comme moy , fe fouvicn- 
drontbien fi je dis v ray ou non, car jay 
veu toutcela aufil-bien qu’eux. 

Les (èconds troubles vinrent, ou Mon- 
ficur de Montpenfier fut ordonne du Roy 
avec Monfîeur de Nemours , de mener 
l’avantgardc , qui fut autant que s’il fiift 
cfté Lieutenant de Roy ailleurs , voire plus , 
là où eft la perfonne de fon Roy , ou de < 
Monfîeur fon frere , qui le reprefente en 
tout, &telqueceluy-là , car il n’y en eut 
jamais en France qui ayt eu telle autho- 
rité. 

Les troifîémes troubles s’enfuivirent par 
après coup fur coup;ilfutLieutenant deRoy, 
8c à luy ne firent nul fcrupule d’obeïr les plus 
grands & bizarres Capitaines d^alors , com- 
me Mefileurs de Martigues , de Briflac , de 
de Strozze. 

Ce fut lors qu’ils de£Srent les Proven- 
çaux 
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ÇAUX en Perigort , qui fut une défaite de 
grande imporunce pour lés Huguenots. 
Cela fait , il s’alla joindre avec Monfieur 
aoftre General vers Chaftelleraut ; 6c bien 
Juy lèrvitd’cftre bon & làge Capitaine, de 
Etre bonnes & longues traites pour cela , 
carMefTieurs le Prince 6c l’Amiral le fui- 
virent de prés , pour fc mettre entre-deux 
. 6 c em pefeher Jeur aEèmblement^ 

Monfîeur de Montpenfîer menoit tous-- 
jours l’avantgarde , ou il eftoit tous jours 
fort honoré des nodres , 6c redouté des 
Huguenots j car il ne parloit que de pen- 
dre , comme il 6 t â Mirebeau , 6c s’ilfuft 
efté creu , il ne s’en fut gueres efehappé 
d’eux; mefmes d*ce grand Monfieurdela 
Noué* , 6c qui méritait toute courtoide, 
lors qu’il hit pris , il ne fe peut garder de luy 
dire, Monaray, voftre procès eft ^it , & 
devons & de tous vos compagnons, fon- 
gez à voftre confcience. Mais Mondeur de 
Martigues vint là, qui le fauva,comme je di- 
rày ailleurs. 

' Les quatrièmes guerres s'efmeurent ^ 
Mondeur de MontpenEer fut encore Lieu-^ 
tenant de Roy , car il ne refulâ jamais de 
CCS commifTions ^ pour la haine qu’il pon- 
toit aux Huguenots, & pour le feint ^Ic 
de (à Religion. Il vint en Poiélou , où il 

trouva 
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trouva de rafîàire , 5c un homme que jC' 
viens de dire. Monteur de la Noue, qui^ 
luy en donna bien , 5c mefmes aiiftgedc ’f 
Fontenay 5c Lufîgnan, quil prit pourtant '■ 
à la fin. Aufllavoit-il des bons Capitaines , * 
5c de cheval , (comme Monfieur dé Chavi- , 
gnÿ , Monfieur du Lude , Gouverneur do ' 


Poiébou, Puygaillard, 5c autres,) 5c de gens 
de pied , Meftres de Camp , Meflleurs de 
Sarriou , de Bully , 5c Luce. - 

Le fiege de Lufignan fut fort long , 5c 
de grand combat , /en parleray poffiblc. 
ailleurs. * \ 

Il fut pris, 5c pour eternilèr famemoi- ’ 
re , il prcfia 5c importuna tant le 'Roy 
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nouveau venu de Pologne , qui le voulut ; ^ ^ 
gratifier en cela , qu’il nt rafer de fond en 
comble ce chafieau , dis- je ce beau chafieau 
fi admirable 5c fi ancien , qu’on pouvoir 
dire que c’eftoit la plus belle marqué de for- 
cerefie antique, 5c la plus noble décoration 
vieilledc toute la France, 5c conftrùitc, s’il 
vousplait, d’une Dame des plus nobles en 
lignée , en vertu , en efprit , en magnifi- 
cence , 5c en tout qui fut de fon temps , 
voire d’autre, quieftoit Mcrlufînc, de la- 
quelle il y a tant de fables , 5c bien que ce 
foient fables , fi ne peut- on dire autrement 
que tout beau 5c bon d’elle, 5C fi l’on veut 

venir 
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venir à la vraye vérité , c’eftoit un vray foleü 
àe Ton temps y de laquelle font defeendus ce» 
braves Seigneurs , Princes , Roys, & Capi- 
taines , portans le nom de Lulîgnan, dont les 
Hiftoiresen font pleines, cette grande mai- 
Ibn d’Archiac en eftant fortie en Xainton- 
ge, & Saint Gelais, dont les marques en 
relient tres-infîgnes. 

Lors que la Reyne mere fît la trêve avec 
Monfîeur frere du Roy à Jafeneuil , que 
Monfîcur cftoit à Saint Mexant , (j’eftois 
alors avec elle, &McffieursdeStro 2 ze, de 
Grillon, LanfTâc, delà Roche- P oufay, il 
n*y avoit que nous quatre de Courtifàns 
avec elle,) l’envie luy prit ,en s’en retour- 
nant à Poivriers, de s’efloigner un peu de 
Ton chemin , & paflèr à Lufignan , pour ea 
voir les ruines. 

Certes elle les y vit , & qui luy touchè- 
rent fort au cœur, fi bien que je l’en vis 
parler fort tendrement, & dire ces mots j 
He ! faloit-iî que fi belle , forte & noble 
place , a l’appetit d’une certaine opiniaflre- 
té mal à propos de Monfieur de Montpen-- 
fier, ait efté ainfi ruïnéede fond en com- 
ble ! Quand le Roy mon fils y euft efté 
en perfonne , & qu’elle luy euft fait tel- 
le rcfîftancc , il ne l’euft jamais Toulii 
faire abattre , je m’en affure j pour le 
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moins ce ne fùft pas efté par mon con- > , 

c’cftoit la perle antique de toutes fes ‘ 

' maifons , & le plus bel ornement qu’on y jj 
cuft fceu voir. Jamais je ne l’avois yeuë, 2 

(dit-elle) {înon lors queftant bien jeune ^ 
Vy paflay au voyage de Perpignan î mais .y 
pour ma jeunelfe d’alors je n’en avois ^ ja- ^ , 
mais conccu l’impreffion de fa beaute Sc 
grandeur , comme je la coniprends encore J 
par fa ruïne.î que lî je l’eufle eue fi bien . | 

empreinte en mon e^rit y comme je 1 ay « 3 

îe vous allure que le Roy mon fils n euft | 
donné jamais à Monficur de Monpentfîer le : 

congé de l’abattre à rappccit de fa paluon, 

& jamais Chamerauh n euft triomphe de fi 

noble & riche dcfpouille , pour baftir & | 

agrandir fa petite maifon de Marigny., 1 

•' Car il faut noter que le Roy en donna f 
toute la ruine audit Sieur de Chamerault, 
qui avoir efté fon Enfeigne de gendarmes 
’ quandilcftoitàMonfieur, dont il en a fait 
baftir une tres-belle maifon } qui n eft qu a 
deux licuè's de Lufignan » qui s appelle ^ 
Marigny. ' . 1 

Voilà ce que j’en vis dire a la Rey ne, qui 

fc promenai avifa par tout, & s’y am^a 

fi fort, que bien que l’on luy dift qu’il fai- 

; . foitiard, •& qu’elle û’arriverQit qu’à la nuit 

noire I 
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Boire à Poi<5liers , comme elle âc, n’enlaiffa 
fa contemplation. 

Je la vis. aufli fort blafmer le Sieur de 
Sainte Soline, qui Ta voit laifTé prendre & 
perdre en eftant Capitaine, & en avoir a- 
cherté la Capitainerie duSieurdu Vigcan , 
qué luy &, Tes. predeccflcurs de la maifon 
du Fou,avoicnt gardé plusde fîx- vingts ans. 

Car on difoit que ledit Sainte Soline ^ 
ay mant un peu trop Tavarice , n’avoit leans 
qu’un pauvre vieux inortepaye, quifelaif- 
fa furprendre ; que s’il n’eull ouvert la por- 
te ^ & l’euftbien fermée {èulemenc , & n’euR 
parléàperfonne, cette place eftoit impre- 
nable à tout le monde. 

Voilà la pitié &ruïne de cette place, J’ay 
ouï dire à un vieux mortepaye» il y a plus de 
quarante ans , que quand l’Empereur Char- 
les vint en France, on lepalïâparlipoür 
la deleé^ation de lachafïèdes Daims-, qui 
cftoient là dedans un des beaux & anciens 
parcs de France, à tres-grande foifon, qu’il 
ne (è peut fàouler d’admirer 3c de loucrla 
beauté, la grandeur & le chef-d’œuvre de 
cette maifon, ôc faite ( qui plus cft) par une 
telle Dame , de laquelle il s’en Et faire plu- 
fieurs contes fabuleux, qui font là fort com- 
muns, jufques aux bonnes femmes vieil- 
les > qui Jâvoicnt la Icxive à la fontaine , 

Ni 
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queUReynemere voulut aufli interroger 
ôc ouïr. 

Les unes Iuy_difoient qu’elles lavoyoicnt 
quelquefois venir à la fontaine, pour s’y 
baigner, en forme d’une trcs-belle femme, 
& en Habit d’une veuve. Les autres di- 
(bient qu’elles la voyoient , mais tres-ra- 
'rement , & ce les Samedys à Vcfpres( car* en 
cet^eftat ne fe lailfoit -elle gueres voir) (è 
baigner , moitié le corps d’une trcs-bellc 
Dame , & l’autre moitié en ferpent. Les 
ûnes difoient quelles la voyoient fe prome- 
ner toute veftuë avec une tres-gravemaje- 
ftd. Les autres , qu’elle paroilToit fur le 
Haut de (à grolïè tour, en femme très- bel- 
le ^ Sc en Ærpent. Les unes difoient , que 
quand ildevôit arriver quelquegrand def- 
aftre au Royaume , ou changement de 
Régné , ou mort , & inconvénient de fes 
parens , les plus grands de la France , & 
fulTent Roys , que trois jours avant on 
l’oyoit crier d’un cry ires-aigre & effroya- 
ble par trois fois. On tient ccttuy-cy pour 
tres-vray. 

Pluûeursperfonnesde-là , qui l’ont ouï, • 
l’afliirent , & le tiennent de pere en fils, 
&mefmeque lorsque le fiegeyvinti for- 
ce foldats 3c gens d’honneur l’affirment qui 
yeftoient. 

V . Mais 
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Mais fur tout quand la fentence fut don- 
née d’abattre & ruiner Tes chafteaux , ce 
fut alors qu’elle fit fcs plus hauts crys & 
clameurs. Cela eft tres-vray par le dire 
d’honnefies gens. Du depuis on ne l’a point 
ouïe; aucunes vieilles pourtant difentqu’el- 
"le s*eft apparue , mais tres-raremcnt. 

Pour fin & vraye vérité finale , ce fut 
en fon temps une tres-fage & vertueufe 
Dame, & mariée & veuve, & de laquel- 
le font fortis ces braves 3c genereux Prin- 
ces de Lufîgnan , qui par leur valeur fe fi- 
rent Roy s de Chypre, parmyles princi- 
paux dcfquels fut Geof&oy à la grand’ dent , 
qu’on voyoit reprefenté fur le portail de 
la grande tour , en très- grande ftaiure. 

Je n’ay gueres veu de perfonnes , qui 
ayant veu ce chafteau en fon luftre & fplen- 
deur , de puis en la mémorable ruine, qui 
n’ayent dit Monfieurde Montpen fier & fon 
ôpiniaftrcté folle en cela ; fi que les Roys 
fcs enfans f dilbit ladite Rcync ) n’eu a- 
voient tant fait envers les villes qui avoient 
tenu, euxprefens, contr’eux, & nclesa- 
voient démolies ; & luy avoit voulu faire 
plus qu’eux , & fc faire craindre & rc- 
Ô>eétcr. 

AqlTi tint-on de ce tcmps-là , que Ce 
Prince fiifdit ne l’emporta gueres. loin qu’il 
. îq 3 n’en 
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n’cn euft une cftrectc bien ferrée ; car le 
Roy le voulant continuer en fa charge de 
Lieutenant General, & l’envoyer en Xain- 
tonge, &'auxlfles, pourachever fes con- 
quettes & l'y faire obcïr , il n’y voulut point . 
aller , ains voulant paflèr fon ambition 
plus avant ce luy -fembloit , il fçait wm-* 
xne le Roy s’achemine â Reyms pour s’y 
faire (àcrer , il s’y achemine aulfi pour s’y 
trouver au (acre , & y tenir le premier 
rang , apres Monlîeur & le Roy de Na- . 
varre , & l’oftcr â Monfieur de Guilc , qui 
eftoit U avant luy , mais à quelles journées 
en plein hyver ! les plus grandes que 
j’aye jamais veu &ire ; car lors le Roy 
m’ayant envoyé vers Monfieur de la Noue 
â la Rochelle & m’en retournant en po- 
fte le retrouver , je trouve mondit Sieüt~ 
de Montpenfier a Blois , ainfi que je cou- 
rois, & luy à (es journées il arriva le foir 
à Paris, que je n’y eftois arrivé que le ma- 
& comme j’eftois allé voir Madame 
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deGuilè, qui eftoit alors en couche, &cfue 
je parlois a elle, nous nous donnafmesla 
.gardequenous vifmes Monfieur de Mont- 
peufîer fur les bras , dont je fus fort efton- 
né, pour l’avoir laiflfé bien loin , marche 
de mcfme de Paris à Reyms. 

Mais le Roy ayant efte averty de fon 

iaten- 
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intention à vouloir tenir lerang audit fa« 
cre« Sc entendu Monfîeur de Guife aufii» 
qui ne luy vouloir pas ceder » ny perdre le 
lien, Sc mal-aifémentrouiFroit pallèr tel- 
le paille par le bec, (car il euftfalu que ce 
fuft efte ou Dieu ou le diable ) commen- 
çant a entrer en colere & rumeur, & pro- 
icfter que fi Monficur de Montpenfier fe ha- 
làrdoit le moins du monde de vouloir en- 
jamber fiir Ùl dignité j'' qu’il luy feroit autre 
tour que ne fit Philippes le Hardy , Duc de 
Bourgogne, a l’endroit de fen Frere, car 
il le prendroit par le collet * & le cha£fcroit 
de- là, & le jetteroit par terre, oupoiTible 
feroit pis , félon que fa çolcre le domine- 
roit', tout fou beauFrere qu’il eftoit. Car 
en cela ce font des premiers anciens Pairs 
de France, qui tiennent lieu Sc rang U; 
bon pas les Princes du fàng, ny autres. Je 
vis le Roy, la Reyne , Sc toute la Cour ef- 
sneuè* bien fort pour cela , & à trouver re- 
mède pour y pourvoir , mais on n’en peut 
trouver aucun pour la brave refolution de 
Monficur de Guilè. 

Ce fiit donc à opiner , Sc arrefier du tout 
de mander à Monficur de Montpenfier de 
ne (è hader point tant à venir. Nonobftant 
il. vint prés de deux lieues de Reyms, refo- 
lis de pafTcr plus outre. Mais ayant bien 
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Cçç\i au vray la rçlblution de Mqnfieur de 
.Güife , & qu il y auroit du bruit & de la 
batterie, & ny ferpit bon pour luy , Ô; 
que le Roy luy manda qu’il avoir peur de 
quelque grand fcandale , ce fut luy qui s*ar> 
refta tout cour, & nefe trouva au facre, qu’il 
avoir tant abbaye des la prife & ruine de 
Lulîgnan, qui luy fut polTiblemalencon- 
treufe en cela , ( ce difoient aucuns ) 8c 
que Madame Merluiî^ie avoir là beaucoup 
opéré. 

Il en couva pourtant en fou ame un 
grand dépit & une extrême colere contre 
Monâeurfon bcaufrcre,(mais cela s’accorda 
après) & un très-grand mefeontentement 
contre le Roy i & qi^elques mois après Mon- 
Eeur ayant pris les armes , pour dire mal- 
content & mal-traité du Roy , (k Jv^aje- 
ilé luy voulut donner là Lieutenance gene- 
rale contre Monûeur ; mais il la rcfulàtout 
a plat , difant ne vouloir aller contre le 
£ls Sc frere de fes Roys , & que mondit 
Sieur avoir quelque occafîon deïè melcon- 
tenter & mutiner , ôc qu’il le faloit appai- 
fcr& contenter. 

A quoy il poulfa fi bien avec la Reyne , 
qùc l’accord (c fit & trêves furent accor- 
dées à Jafencuil, entre Saint Mexant Sc 
Poitiers, &luy fuient accordées force vil- 
- . les 
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•les Se places pour fà retraite , à. (^uoy cc- 
- pendant mondic Sieur de Montpenfîer cra^ 
' vailla fort pour l’y faire entrer &fes gens, 
& printipaîement a Angoulelme , où il 
leceutun affront que je dïray ailleurs. Ain* 
fi Monfieur de Montpenlier le lia les bras 
contre Monfieur 8c fes gens , & les Hugue- 
nots , qui cous cftoient avec luy , & l’a- 
voient cfleu leur proteft eur : ce qu’on trou- 
va^ à la Cour & en France fort eftrangc , 
que ceJuy , qui avoir efté fi grand ennemy ' 
& le fléau des Huguenots , maintenant il 
cftoitâ demy leur ajjpuy 8c fouftien. Ce 
qui fit penfer 8c dire a aucuns , qu^il fc laif- 
foit plus dominer à fbn mefeontentemenc 
& à fon ambition qu’à fa. religion. Ce que 
n’euft pas fait fbn grand patron le Roy Saint 
Louys avec lès Sarralîns , difoit-on. Il eh 
bailla un pareil exemple, lors que Monfieur 
de Nevers & luy eurent une grande que- 
relle , pour quelque parole que Monfieur de 
Nevers avoit dite en fecret de Monfieur 
frere du Roy à Monfieur deMôntpenfièr». 
à caufe de fon nîefcontentement & éléva- 
tion , qu’il alla rapporter à Monfieur 5 dont 
Monfieur en voulut eftre cfclaircy & en* 
avoir raifon. 

Mais Monfieur de Nevers nia les a- 
voir dites , & donna quelque dememy eh- 
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l’air. Dont s’enfuivit une groEè querelle, 
& â qui feroit plus d’amas de fes par eus , a- 
mis Sc feryitcurs. • 

Surquoy le Roy de Navarre s’envoya 
offrir a Monfieur de Montpenfîer , avec 
tous fes Huguenots, que Monfieur de Monc- 
pcnfîer , fans aucun refpe^t de fa Religion , 
contraire a la Huguenôtte, accepta très- 
volontiers & fort librement. Il y avoit de 
l’autre coftd Monfieur de Guilc avec tous 
(es bons Catholiques (je fçay bien que 
m’en dit un jour Monfieur de Guilc). Si. 
bien qu’il y euft eu du combat & de la 
tuerie , fans la defènee du Roy , qu'il leur 
çn fit , & l’accord qu’il en traita apres. * 
Voilà ce qu’on en a plus voulu objeâer 
à Monfieur de Mohtpcnfier , de s’eftre vou- 
l|i ayder des Huguenots , Sc auflî qu’il trai- 
ta Sc fit la paix avec le Roy de Navarre & 
les Huguenots , lors que nous avions le 
ifiege devant Broüage, 

Ce bon & grand Prince faifoit efiat Sc 
grandegloire( comme j’ay dit) d’efiredefi- 
cendu de Peftoc de ce grand Sc bon Roy 
faint Louys, Sc s’efForçoit fort à l’imiter, 
& fe façonner à fes bonnes Sefaintes mœurs 
Sc belles dévotions . ^ 

Il avoit certes raifon; car de plus beau 
moddle 3cpatroa n’cufi- il fceuchoifir ou 
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trouTcr pour s’y conformer , & non à 
ccluy du Duc Charles d’Anjou , Roy de 
'Naples, (bn frère, qui pdur valeur n'en 
céda rien à fondit frere$ mais le furpaflà 
bien en toute cruauté . témoin celle dont il 
ufa envers le Roy Manfroy & Conradin , 
après les avoir déconfits en bataille , 6c 
envers les prifonniers qui furent pris, ^nt 
Seigneurs, Gentilshommes , qu’autres » les 
uns mallàcrez, les autres les yeux crevez» 
les autres morts en prifon mifèrablcmenc 
de faim & de vermine , jufquesàlaReynd 
femme de Manfroy , & fes enfans morts 
ainfi en prifon. 

Voyez l’Hiftoire de Naples Sc autres, 
qui en content alïèz a mon avis de fes cruau- 
tez. Aufîi ne les porta-t-il gucres loinj 
car Dieu, jufle yangenr descruautez, luy 
en rendit de bonnes & cuifantes , & de durs 
chaftimens , comme les Vefpres Sicilien^ 
nés , où tant de braves & genereufès âmes 
en pâtirent , jufques â une infinité d’in- 
nocentes ; fon armée de mer défaite par 
trop dcfàftreufement ; fon fils y pris pen* 
dant fon defïy contre le Roy d'Arragon f 
& puis de dépit & triftefle il mourut. Il 
y avoir bien du fiijct , de forte que j’ay ouï 
dire dans Naples a /de grands perfonnages , 
difcourantde luy, que bienluyafcrvyd’ai* 
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voir eu un Frere (î faine & homme de bien 
quefon Frere le Rw Saint Louys j car (ans 
luy & Fes intercemons ils le penferoient ^ 
damné en enfer 5 & ainfi , me difoient-ils r 
il Faut que d'une race il en forte des uns 
& des autres > comme Fait un potier , qui 
d’une mefme terre & argille Fait des pots 
Si des vafês , les uns pour l’honneur & 
la beauté , les autres pour l’inFamie & la 
ialauderie. 

Ainfi me parloientces grands perfbnna- 
ses à Naples , non qu’ils ne me l’exalta^ 
Ënt grandement , comme de vray il y avoÎ9 
une infinité de fujets 5 mais par fus tous la 
Reyne fa Femme Madame Beatrix de Pro- 
vence, qui le fit bien valoir i jufques à ven- 
dre fès plus précieux joyaux , pour luy Fai- 
re avoir une Couronne: j’en parle ailleurs.. 

Pour fin ce grand Prince a efté tres-bra- 
TC Sc vaillant, & a tousjours très- bien fait 
où il s’eft trouvé , & eft mort en réputa- 
tion 4 ’ un. bon & fage Capitaine» & laifia 
après foy un très- brave & vaillant fils Mon- 
fieur de Montpenfier , que du temps du 
pere nous appellions le Prince d’ Auphin 9 
duquel j’efpere parler en la vie de nos deux 
Roys derniers , enfemble de Monfieur de 
Montpenfier d ’aujourd’huy , qui tout jeu- 
ne qu’fieft, a fait tout plein de belles preu- 
' • ves 
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vcs de Tes armes & de fon courage , ainfî 
qu’il paroift aux belles & honorables mar. 
ques qu’il a if'eceuës d’une grande arquebu> 
&de au vilàge , fans autres grands com* 
bats > rencontres & fîeges , qu’il a déjà 
faits en un fi bas âge, que c’eft une chofc 
tres-cftrange , outre que c’eft un tres-bon 
^ gracieux Prince , vraye femblance de 
ce bon Roy Saint Louys, autant en beauté 
qu’en valeur, comme j’en par leray ai Heurs. 

Monfieur le Prince de la Roche furY on fut 
frere â Monfieur de Montpenfier, il ne fut 
par apparence fi grand, comme luy reli- 
gieux, mais pourtant il le fiit, & fort bon 
Catholique, encore qu’aucuns ont -eu opi- 
nion contraire , mais c’eftoient abus. Bien 
çft vray qu’il eftoit plus politique que paf* 
fionné Catholique, comme Monfieur Ton 
frere , & qu’il confcilloit & tendoit plus à 
appaiferles troubles delà France par la dou- 
ceur , que parla guerre & la rigueur, & 
pour ce aucuns l’en tenoient plus fà^e. 

Aufii s’il ne fuft efté bon . Catholique 
&fiige Prince, on ne l’euft donné au Roy 
Charles I X pour fon principal Surinten- 
dant & Gourverneur par defius Mon- 
de Sipiere, qui l’eftoit du temps qu’il eftoit 
Monfieur d’Orleans ; & quand il vint à eftre 
ELoy , l’on avifa par l’avis de la Reync 
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mere , du Roy de Navarre & autres grandis 
du Confdl, que pour honorer davantage 
la perfonne du Roy , qu’il cuft prés de foy 
un grand Prince du fàng , & avifaft â 
aâions , bien que Monlieur de Sipierc ne 
perdit jamais ùl charge. 

Car il la meritoit cres-bien , & c’eüoit 
un tel homme qu’il faloit ala jcunellè du 
Roy >'qu’il drelTa hbien » que nous en avons 
d’elle de tres-magnanimcs effets : auEl 
Monfieur le Prince luy cedoic beaucoup » ( 

connoiflànt fa fuffifance auEi grande que || 
de Seigneur de France; & Monfieur de Si- 'i! 
picrc,qui cftoit trcs-fàgc, portait auflî grand j \ 

honneur & grande reverence à Monfieur le 
Prince, 

Si bien qu’ils s'accordoient tres-bien en- ' 
fcmble, & ilfeifoit tres-bon voir ces deu< 
Meilleurs les Gouverneurs prés lapcribn- 
ne du Roy, tenant leurs rangs comme il 
fàloit , l’un haut , & l’autre un peu bas. 

Enfift s’en enfuivit d’eux la belle ôc 
honorable nourriture que nous en avons 
ycuc. 

Ce Monfieur le Prince fut en iès jeunes 
ans fort pauvre, & fans la veuve du Ma- 
reichal de Montijan , Madame Philippe 
de Montefpedon , riche hcriticre , qu*il 
oipOuià , il eftpitpliis que tres-pauvre , ain- 

filc 
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ï ^filctcnoic-on à UGourduRoy François; 
i . mais il (c remit fî bien , que fur fes ans il de- 
I vint fort riche , & pour ce très - magni- 
t £ que & tres-fplendide , tant en luxes & 
grandes defpences de cable , qu’en beaux 
; meubles & autres magnificences , qu^il 
fit fort paroiftre en Efpagne , lors qu’il y 

fut conduire la Reyne d’El^agne, & auf- 
fiauvoyagc*de Bayonne, ou reconnoiflànt 
&. renouvcUant fes vieilles connoiflànces de 
ce temps, il les feftinatres-fuperbement, 

: & y fit tres-bien l’honneur delà maifonde 

France pour Ton collé : car ileftoit tresn 
liberal, autant que Mooficurlbnfrere ava- 
re. Au retour de ce voyage il mourut ^ 
n’ayant lailTé après luy aucuns enfiins, ea 
ayantperdul’un des beaux, gentils & bon-* 
neftes jeunes Princes qu’on cuftfceu voir , 
(Monfieur leMarquisdeBeau-Preau le nom- 
rooic-il) qui mourut à Orléans ainfi^, que le 
Roy 8c toiitc fa jeunclTc fe joiioient à cheval. 

On dit que leConte de Maule vricr le por- 
ta parterre 8c le creva , dont Monfieur fon 
J pcrc en eut fi grand dépit qu’il chercha le- 
dit Conte long- temps pour le tuer , 8c 
I fût i luy a s’abfenter 8c a fe perdre de 
I ?euë de luY , car il y alloic de 1 a vie. 

Touterois le Roy 8c la Rcync, quelque 

I temps aprés;obtinient de Monfieur le Prin- 

' " . ce 
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ce qu’il oublieroit le tout , & ne luy dc- 
manderoit rien , en ce qu’il ne Ce montrait 7 
jamais devant luy ; autrement il perdroit 
patience & entreroit en fi grande colere & 
regret de fbn ancienne douleur > & ne iê 
pourroit tant commander qu’il ne le 
tuait. 

A quoy il ne faillit pas une fois , que 
nous tournafmesde la pri/ê du Havre , que 
Monfieur le Prince fortant de la chambre 
des filles > qui eltoit en un lieu bas , & le 
Contey voulant entrer, fut rencontré, Sc 
auiTi-toit mondit Sieur le Prince mit l’ef- 
pce au poing. Ce fut a l’autre à avoir bon> 
nés jambes, &parbon encontre va trou ver 
une fuye qu’il contourna plufieurs fois • 
ainfique Monfieur le Prince le pourfiiivoit J' 
tousjours refpée au poing. j 

Enfin il iè /àuva galamment , dont il y 
eut après de la riiée parmy nous , fongeant i 
a cette fuite > que ledit Conte faifoit encore. | 
plus valoir quand il la contoit , car c’eft 
rhomme du monde qui eft de la meilleurs i 
& plus plaifante compagnie. Mais alors & 
fur le coup il n’y'avoit pas à rire pour luy , i 
qui gagna plus à la mort de ce Prince , qu’en i 
fa vie ; car il n’euftfalu qu’un malheur, ou ( 
bien qu’il (è fuft du tout banny delà Cour j < 
il faloit pardonner a la paflion decet ho-^ 
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horable pere & Prince , car iln’avoitque 
ce fils, fon (cul efpoir , (à feule joye&con- 
folation , fa feule attente de le voir un jour , 
ce que déjà la jeunefiè fi belle & fi accom> 
plie luy promettoit 5 & l’avoir veu mort de 
telle forte, c’eftoit un’grand dommage , & . 
pour le pere & pour le fils. Entr’autres bel- 
les vertus ^u’on donnoit a mondit Sieur le 
Prince , c’eftoit qu’il eftoit fort homme de 
bien & d’honneur , & qui ne trompoit point 
les perfonnes qui s’addreftbient à luy à la 
Cour , & aufquels avoit unefois promis. 

Audi une belle fille de la Cour ( de la- 
quelle il eftoit amoureux , voire jouïflànt ) 
l’appelloitleGrifonfidele, fur Pexemple& 
allégorie d’un fort beau cheval grifon que Iç 
Roy avoit , qu’on appelloit ainli. 

Il eftoit brave 3c vaillant , & le montra 
en une querelle qu’il eut contre Monfieur 
d’ Andelot , très-mauvais gajçon , dont je 
parle ailleurs. 

Ileftoittres-fage & fort aviféj & avoit 
un tres-bon fens, & le tenoit- on meilleur 
que ccluy de Monlieur fon feere. Aufii le 
Roy Henry le fit Gouverneur de Paris & de 
l’Ifte de France, apres la bataille de Saint 
Quentin, où il le (èr vit très» bien & a fon 
contentement , & de tout le Royaume.. 
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MONSIEUR LE MARESCHaV ’ 

DES. ANDRE'. M 

Ç ’Eft aflcz parlé des Princes , parlons à J 
cette heure encore un peu d’aucuns par 1 
cy-devant. 4 

Ceux qui n’ont bien connu MonEeur 1 , 
le Marefchal de Saint André, MclCrc Jaques ] \ 
d’Albon, pour Tes faits de guerre, &qui i 

n’ont o^uï que parler de fa vie delicieufe, 1. 
n’ont peu jamais bien juger ny croire qu’il || 
fuft cfté fi grand Capitaine qu’ilaefté ; car •( 
il a cfté fort fujct de tout temps a ay mer (es ) | 
ailes, fes plaifirs» de grands luxes de ta- ( 
blc.^ C’a clic le premier de fon temps qui | 
les à introduits a la Cour , & certes par 
trop excclTils ( dilbit-on ) en friandilês ,, 
& delicatelTes de viandes , tant de chairs que j 

de poilTons& autres friands mangers. | 

Pour les fuperbetez & belles parures de 
beaux meubles trts- rares & tres*exqyi$ » 
il en a fijrpallé mefme lès Roy s , ainfî qu’on 
a veu long- temps paroiftre en aucunes de. > 
les mailbns , 8c principalement à Valéry , i ) 
l’une des belles & plailàntes de la France , j 
8c après là mort qu’on les a veu vendre â 
Paris aux encants » delqucis on n’en peut 
jamais quafi voir la fin> tant ils durèrent. 

En* 
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.Efltr*autrcsflyavoit une tente de tapiflcric 
de la bataille de Farlâle, (]ue le Marefchal 
de Vicilleville achetta > dont il en décore (a 
belle laie de Durtalf quieft une choie très- 
riche à voir > & qui iè peut quaii paran* 
gonnerâTune de ces deux belles tentes du 
fcu Roy François , que j’ay dit ailleurs, 
qui eiloient hors de prix. Il avoit aulTi deux 
tapis velus, tous d’or Pcrficn. Bref, qui 
3gî^oit de ce temps-là Valéry meublé , n’en 
pouvoit aiïêz eftimer ny en prifer les ri- 
chedès: la plus-partdcfquels meubles Ma- 
dame la Marefchalle de Saint André, ef- 
tant veuve , donna à Moniicurle Prince de 
•Condé , avec ladite maifon de Valéry , tout 
en pur don , penfant rcfpouièr. 

D autres difoient par caprice; caredant 
de la Religion Sc ne voulant accomplir le 
mariage promis entre fa fille Mademoifelle 
deSaint André, &MonfieurdeGuiiè, que 
les deux peres avoient accordé , elle luy 
fit ce beau prefent par amourettes » afin 
qu’elle cfpouiâft Moniieur le Prince , 3 c (k 
fille- le Marquis de Conry , depuis Prin- 
ce de Condé. Tant y a , que ce fut U une 
libéralité qu'une grande Emperiere oii 
Reyne n’en euft voulu ufer. 

Orfimondit Sieur le Marefchalle mon- 
tra un vray LucuUus en luxes , bonbanccs 
' fcma- 
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& magnificences , ' il s’cft montré, durant 
les guerres , au camp , aux armées , tout ^ 
pareil en valeur, en. cœur, & en rcputa- ‘ | 
tion de grand Capitaine. Eftant jeune il 1 
fut efiimé des galans de la Cour en tout , fi i 
bien qu’il fut cfleu de Monfieur le Dau- 1, 
phin pour un de Tes plus grands favo- 
ris. Il eut la réputation d’avoir tres-bien | 
fait & combattu a lai^ataille deSerizoles: p 

Si bien (comme j’ay dit ailleurs) 
lant des plus avant à la charge, oùilfài- 
foit bien chaud , Monfieur d’Anguièn ja- ft 
loux voulut fe débander à renvyaufll-bien 
que luy j mais luy ayant efté remontré le jn 
grand tort qu’il faifoit au grand devoir de h 
fa charge & à toute l’armée , & qu’il le 1( 
fouvinft de Monfieur de Nemours àlaba^ ^ 
taille de Raven ne, qui partropdehardief- i 
fe fe perdit & fit perdre les autres ; il relpon- Is 
dit feulement, Q^on fàflè donc retirer Saint :1 
André. t 

Ce voyage le mit en grand honneüt , . 

& en faveur de fon maiftre plus que devant , i 
&s’y maintint fi bien, & mieux que le Sieur i 
de Dampierre mon oncle,, que tant qu’il a i 

^efeu il ne l’a jamais perdue d’un feul point , | 

lant il fut bien fage Sc avifé & bon CourtU -d 
làn, comme il a efté tousjours à s’ybien l’ 
maintenir & à complaire à fon maiftre en 
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£ Il le fie premier Gentilhomme de fa 
1 chambre quand il fut Roy , qui eft un des 
grands honneurs ^ui foie en la maifon du 
X. Roy , pour coucher en fa chambre & 

X cftre prés de luy à fonlevcr & coucher, 
it Si bien qu’a toutes heures il en avoir l’o- ' 

i rcille, enquoyil fittres-bienfesbefoignes» 
tant pour les grandes dignitez , que pour 
les biens qu’il eut & acquit àfoifon: il fut 
fait Marcfchal de France, & eut la place 
, de Monfîcur le Marefchal du Bié , quive- 
^ Doit de bonne maifon , auffi elle tomba - 
en bonne maifon,& s’eftonna- 1 - on à la Cour 
comment il eut cette charge fi jeunè,] la- 
quelle ne fe donuoit qu’aux plus anciens 
Chevaliers. Apres le traité & l’accord de 
> Boulogne, entre le Roy Henry & le petit 
Roy Edouard d’Angleterre , le Roy fon 
maiftre f envoya vers ledit Roy Edouard, 

; pour en faire un ferment tres-folcmnel, 

& luy porter aulTi fon Ordre , qu’il luy 
•; donna, avec les ceremonies accouftumées^ 
fors celles de l’Eglife. 

AuCfi ledit Roy bailla le fien audit Maref- 

•% A r\rr /1I1 1 
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que pour un coup s’cft veu à la Cour peur la 
fcftc de Saint George célébrer & porter cet 
Ordre de trois François , ce que l’on obfer- 
voitparcuriofité î àfçavoirleRoy, Mon- 
fieur le Cônneftable , quf l’avoit çu du Roy- 
Henry d’Angleterre , durant fa faveur , éc 
mondit Sieur le Marefçhal ; ce qui cftoit 
une chofe belle à voir, carlafolemnitécii 
cft tres-belle , & l’ordre & le manteau très- 
beau , avec la jarretière , dont l’inflitution 
cft fort antique, & plus que de tous les au- 
tres , fors celuy de l’ Annunciade de Savoye , 
qu’on tient la plus ancienne. * 

Or il faut noter que lors de la partance 
dudit Sieur Marcfchal vers Angleterre , bien 
que la paix fiift entre l’Empereur & le Roy , 
toutefois les mains demangeoientfifort a 
l’Empereur, qu’il ne chereboie que les occa- 
fions à toute heure pour la rompre. A quoy 
Yeilloit la Reyne d’Hongrie fa bonne fœur, 
qui le fçavoit tres-bien fervir félon fon 
gouft, tout ce qu’elle pouvoir, du cofté de 
Ion Gouvernement des Pars bas. 

Si bien qu’ayant armé grand’ quantité 
de navires, leur faifoit tenir la mer de ce 
cofté en grande fujettion , 5f plufieurs in- 
folences en Ibrtoicnt fur nos navires Fran- 
çois, aies de valilcr de leurs bifeuits, vins 
municioQS , jufques aux ancres & voiles $ 

9c la» 
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& ladite Reync ayant fceu le voyage dudit 
Marcfchal vers rAngleterrc , fit tenir la- 
dite armée entre Calais & Douvre > afin qu’il 
ne padâR qu’à leur mer cy . 

Dequoy averty Monfieurle Marefchal,. 
prit le chemin de Diepe, l’a ou il fitar- 
refter deux ou trois navires Flamans , pour 
deux ou trois jours feulement , pendant le- 
quel temps il peut efire pafTc , 8c prit terre 
en Angleterre. Ce qui s’exécuta fi dextre- 
. ment & gracieufement, qu’il n’y eut un feul 
marinier oHènlé , ny chofe dans leur na- 
vire oftée , ny navire qui ne fuft relafché 
aufifi-toft qu’on fcêut ledit Marelchal arri- 
vé en Angleterre. 

A quoy ladite Reyne prit pied & poin- 
tillaaufli-toft qu’elle fit arrcfteràlcsports 
tous les navires François , à l’appetit de 
trois petits navires Flamans arreftez pour 
trois jours feulement , leur (àifant ofier les v 
voiles , mettre la marchandife en terre, 
&confumer les mariniers, qui efioient en 
grand nombre, & les marchands en Frais 
depourfuites, fans leur faire autre rcfpon- 
ce, finon qu’on leur avoit retenu en Fran-r. 
ce Ifcurs navires , combien qu’ils fulTent 
déjà délivrez , & que cette rétention fut 
feulement particulière à Diepe , & pour 
jttfte caufe , oiU’autrc cftoit generale , ûns 

caufe , 
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caufc , & exccutée avec tôus les termes 
d’aigreur. Davantage cette coleres*eften- 
dit fur les marchands , qui par terre trafi- 
quoient à Anvers , bien qu’ils n’eufïèpt rien 
decommunavec ceux- qui navigeoicnt, & 
leur faifirent toutes leurs marchandifcs 
qu’ils portoient fur leurs chariots. 

J’omets tant d’autres infolences , qui 
(croient trop longues à reciter , par lef- 
quelles on pourroit à plein connoiftre , 
combien bonne maiftreiïe eftoit cette Rcy- 
nc des delïèins fecrecs , entrcprilès & allions 
de l’Empereur fon frere; & difoit-on alors, û 
elle euft peu attrapper monditSicut IcMaref- 
chal & fon armement > qu’elle l’euft fort 
bien retenu & rançonné pour un mignon 
& favory du Roy, & butiné j tantl’ani- 
moEté & ambition d’un grand transporte 
fon ame quelquefois ! 

A quoy feeut très- bien remedier par fa 
fagellè ledit Sieur Marefchal , tant pour 
l’aller que pour le retour, dont il fût fort 
loué & eftimé , non pas pour ccfaitfeul, 
mais en plusieurs autres y qui s’enfuivirent 
après., &en toutes les armées, où apres 
Monsieur le' Conneftablc il avoit tous- 
jours là principauté & charge de com- 
mander , ou en l’avantgarde , ou en U 
bataille, ou arrieregarde fur les retrai- 
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tes; car il elloic tour plein de valeur & de 
iage^onduite. 

Il fit très -bien au ravitaillement premier 
de Mariembourg , comme il fit aulTi à la 
bataille de Saint Quentin , où il fut pris 
prifonnier avec beaucoup de réputation & 
rcfpée fanglant'e en la main ; & puis fut 
l’un des plus principaux moyenneursdela 
paix entre les deux Roys : & puis la guer- 
re civile entrevenuë , dautant qu’il cftoit- 
très- bon & ferme Catholique, il fe mon- 
tra fort cnnemydes Huguenot^; &difcit- 
on que ce fut luy le premier 'qui fit l’alîb- 
ciation du Triumvirat. AulTi les Hugue- 
nots le haïfîbient fort & l’appclloient Ar- 
quebulîer de Ponant , & n’euflent feeu di- 
re bien au vray pourquoy. Il fut envoyé 
au devant de Monfieur d’Andelot , pour 
luy empéfclier le paflàgè de France avec fes 
Reiftres î mais il le trouva fifort, & mar- 
chant en fi bel ordre , que le coftoyant 
pourtant tousjours , pour en efpierune oc- 
cafion pour le combattre , jamais il ne peut ; 
car Monfieur d’Andelot ne vouloit que 
païTer , & joindre Meffieurs le Prince &: 
Amiral ; & mondit Sieur Marefchal (eux 
ayant efté joints ) fçaehant qu’ils venoient 
afïîeger Corbeil , & prendre Paris parla , 
(comme 011 dit en commun proverbe) il 
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s’y alla jetter dedans & legarda fii)icoqu*il/ 
enlevèrent leûege& vinrent alTieger Paris. 

J’ay ouï dire de bon lieu , & nous le 
•tenions aucuns, que ce fut luy qui ordon- 
na l’ordre de la bataille de Dreux , qui fut J , 
.en mode de croiflànt , mettant en chaque . | 
bataillon de gens de pied un régiment de i 
oendarmerie , eftant pourtant en haye. i 
Meflicurs de Guife & Conneftablc trouve- . i 
rent cette forme belle & bonne, & la luy : j 
defcrcrent , tant parce qu’ils letenoient de j i 
ben efprit & avifé Capitaine , que parce que 1 1 

tous trois s’entendoient fi bieU', que ce que * 
l’unvouloit, l’autre l’approuroit, 3c n’a- | 
voient nulle conteftation cnfemble , cc ( 
qui cft fort rare. 

Le matin avant la bataille , il vint trou- i j 
ver Monfieur de Guife en fa chambre, qu’il ji 
• n’eft oit pas encore jour, & y entrant il de- ■, 
manda au jeune Tranchelion, brave Gen- | 
tilhomme , qui en fortoit, ce que Mon- 
fieur de Guife faifoit. Il luy dit qu’il venoit , 

d’ouïr la Meffe , & de faire fes Pafques, & 
qu’il ^rouloit déjeuner pour monter a chc- j 
val. Ah! Dieu, (ce dit-il, car je l’ouïs j 
& y elfcisj je fuis bien malheureux que je 
n’en aye autant fait , & ne me fois mieux ^ 
préparé , car le cœur me dit que j’auray 
aujçurd’huy je ncfçay quoy ! 


Ce 
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Çe jour-lâ il fit tout ce qu’un grand Ca- 

ra ouvoit, fut â combattre , fut d’aï- 
de de-lâ , i commander où il 
^oit. Mais le foir venu ayant efehappé le 
grand hazard de xout le j our , & qu’on pen- 
foit le tout gagné, parut une trouppc de cinq 
cens chevaux des vaincus , qui s’cfioienc 
ralliez par le moien de Meflieurs de la N ouë 
de Avaret , difoit-on, qui vinrent a nous 
pour retenter la fortune 8 e le hazard d’un 
nouveau & fécond combat: ce que de nos 
temps ne s’eft gueres vcu. 

Monficur le Marefchal les voulant aller 
recevoir avec Monficur de Guilè , & fai- 
fant en diligence chercher fon fec®nd che- 
val de bataille, parce que le fien premier 
il l’avoit fi fort promené, lalfé & harafle 
tout le jour, & à combattre & à aller, ve- 
nir & tourner, qu’il n’en pouvoit plus. 
Sur ce fécond cheval cftoit monté Pierre 
Gourde , page de la chambre du Roy, 
gentil jeune homme Provençal & brave 5c 
vaillant, qui fut tué en Périgord a la défai- 
te des Provençaux , (j’en parle ailleurs) qui 
par cas eftant monté fur ce bon cheval , vint 
à paffer un Reiftre devant luy & le mit à 
Je pourfuivre , fi bien qu’oubliant fou de- 
voir & là charge, & croyant pluftoft Ion 
brave cœur , Üfc perdit en telle façon qu’il 
' O 2, ne 
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ne peut en cela fervir Ton maiftre , qui 
s’aydant 4? Ton premier cheval , alla tres- 
hardiment au combat • & luy faillant au 
befoin tous deux tombèrent par terre üns 
fe pouvoir relever. Surceilhit pris par un 
Gentilhomme Huguenot , qui l’ayant mon- 
té en crouppe derriereluy» vint un, qu’on 
appclloit Aubigny , â qui Moniteur le Ma- 
refchal avoir autrefois fait déplaihr , voi- 
re , difoit-on , jouïflbit de fon bien par con- 
fifeation , qui le reconnut & luy donna un 
coup de piftolct par la telle , dont il tomba 
mortpar terre. 

On le trouva à dire fur la retraite tout 
le foir & toute la nuit , jufques au lende- 
main matin fur les neuf heures , qu’apres 
avoir efté bien cherché 3c recherché par- 
my les morts, il fut trouvedansun petit 
folTé à l’entrée dubois , pré duquel a voit 
efté fait le «ombat. Moniteur de Guife le 
regretta bien fort, 8c plus que jencf^au- 
rois dire, & fe courrouça fort , comme je 
vis , contre aucuns des liens que je ne dis , 
qui ncfçavoient rendre comte ny nouvel- 
les de luy, & qui l’avoient ainli abandonné & 
perdu , fans pouvoir dire qu’il eftoit devenu. 

Enfin il fiit là trouvé , 8c ne fut veu ja- 
mais un plus bel hommemort, parledi- 
ie& opinion de tous ceux qui le virent, & 

de 
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de moy aufïi. Il fut fort regretté d'aucuns,& 
d’autres nullement, & mcfmcs de la Rcync^ 
qu’on difoit 4voir débattu au Confeil eflroit 
du T riumv irat, qu’il la faloit jetter en un faç 
dans l’eau, laquelle opinion fut trouvée fort, 
voire plus qu’eftrange , d’opiner ainfi la 
mort defaRcyne, femme de Ton Roy , & 
^quirav)ittant aymé& favorifé, &clle & 
tout J jufques>la que quali ordinairement 
quand il n’y avoitplus grand que luy, illâ 
menoh ordinairement danfèr le grand bal , 
car le Roy menoit tousjours Madame fa 
fœur. Sine l’avoit-on jamais trouvé cruel 
pourtant. Quand il prit Ppiétiers aux pre- 
miers troubles, & de furprifejà caufedu cliaf- 
teau , que le Treforier Pineau tenoitpour 
le Roy, & de force, aufîî il n’y exerça fî 
grande cruauté ny fi rigoureufè jufticc 
qu’on difoit qu’il devoir faire. Aufli Ton vi- 
fàge ne portoii^en fby aucune façon cruel- 
le, car il cftoit fort beau& de bonne gra- 
cc, la parole belle, & refprit gentil , & 
bon jugement & bonne cervelle. Et com- 
me on voit en tous arts, & fur tout en ce- 
luy de la guerre , les perfbnnes , qui ont un 
tel don de nature, y apprendre aufli-toft 
'& mieux, & s’y faire plus expertes que les 
gro 01 eres & idiotes & tardives , de mefmc 
en fit ce Marcfchal , car en fes jeunes ans 

O 3 ilfe 
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il Ce rendit meilleur Capitaine pour fî peu 
^e guerre ga’il avoit pratiqué, qu’un au- 
tre en plus vieilles années & plus longuen 
expériences, ainü qu’il a fait paroiftre en 
toutes les charges qu’il a eues, & les fa- 
ftions qu’il a exercées , dont entr’autres fut 
la retraite (quieft fort à noterj qu’il fit au 
retour du camp de Valenciennes , jaUprés. 
du Quenoy , menant l’arricregarde. 

■ Le Roy Henry donc ayant demeuré long- 
temps devant Valenciennes déifiant- tous 
les jours à la bataille l’Empereur Charles , 
qui s’eftoit fi bien retranché qu’il n’çftoit 
pas pofilble au diable mefine de le ravoir 
êc le tirer de-là , il s’avife de s’en déloger 
& aller afiieger quelque place * qui fut Rea- 
ty , pour l’attirer à ce qu’il delîroit le plus , 
le ainfi qu’il y marchoit droit, &qucmon- 
dit Sieur Mareichal menoit l’arrieregarde, 
le faifant (à retraite |e la^ueuë avec deux 
mille chevaux feulement , tant de gendar- 
merie que cavalerie Icgcrc , conduite par 
Meflîeurs d’Aumalc Colonel, le Seigneur 
Paulo Baptifte Fregouiè , vieux ôc gentil 
Capitaine chevauleger, le Prince de Con- 
dé, Mefiieurs le grand Prieur de France,', 
le Matqüis d’EIbœuf, fonfrered’Anville, 
de Suze, deSaux, &deCurfol, tous avec 
leurs compagnies de chevaux légers , le 
. . avec 
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avec eux le Capitaine Langue avec fa com> 
pagtîie d’arqucbufîers à cheval , qu’on dit 
n’en avoir veu de plus belles jamais en Fran- 
ce , & celle de Salfede aux premiers trou- 
bles , après celle de Monfîeur le M^efcHal 
de Strozze devant Marolles > comme j’ay 
dit , car ledit Capitaine Langue eftoit un 
ttes-bon Capitaine , qui les fçavoit bien 
mener, & qui avoit une fort belle façon 
& reprefèntatiou brave , car il eftoit fort 
grand, haut & proportionne a l’avenant, 
les arquebuziers tous jours bien choihs Sc 
montez fur de bons courtaùts , dont le 
moindre de ce temps valoit bien foixante 
^feus , de aujourd’uy vaudroit bien le dou- 
ble , de tous portans de fort grandes ar- 
quebufes à rouet bonnes , qui ne fail- 
loient jamais , ainfi que portent aujour- 
d’huy aucuns Carabins Efpagnols: la com- 
pagnie eftoit de cent chevaux , '& mar- 
choient tousjours avec la Cavalerie. Il a- 
voit appris cela de Monfieur de Strozze, 
cedifoit MonheurdeGuife, quiloüoitfort 
& le Capitaine & les foldats, ainûque luy 
ay veu difeourir d’autresfois. Pour la gen- 
darmerie qui y eftoit, il y avoit deux regi- 
mens , à l’un defquels commandoit ce 
brave & genereux Monfieur d’ Anguien , de 
à l’autre Monfieur le Vicontede Turenne, 
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un Chevalier tout plein d’honneur & de. va- 
leur, ainfî qu’il fit paroiftrç à (à mort a 
la bataille de Saint Q^ntin. 

Toutes ces braves trouppes marchant 
en* un J?cl ordre , vinrent à découvrir au 
Quefnoy lix mille chevaux de l’Empereur, 
que conduifoit Monficur de Savoye , qui 
venoient droit à eux j & déjà les premiers* 
s’attaquoyent aux derniers des noftres. 
Monfieur le Marefchal voyant la partie n’ef- 
tre pas efgale, ny les forces non plus/& 
que de (ècours il n’en faloit efperer del’a- 
vantgarde & delà bataille, qui eftoient.déja 
bien loin d’un ruifleau qu’il leur faloit pat- 
fer, vint à confidercr qu’attendre les enne- 
mis plus long-tei^s,ce lèroit lè perdre ma- 
nilcftementjde palier aulli le ruifleau foudai- 
nement , ce fer oit autant donner defrayeuti 
dedcfordre& d’embarras aux fiens àcepaf- 
fage d’eâu , & donner cœur & avantage 
aux ennemis , defuivre à toute bride & don- 
ner en dos aux fuyards, eftantlepaflagefi 
eftroit qu*on ne pouvoir que pafler à la file, 
Sc pour ce l’ennemy en euft eu tel marché 
qu’il euft voulu, les prenant en teldefar- 
roy en derrière. 

Sur cette confîderation Monfieur le Ma- 
refchal refout aufli^toft , & fur fc champ, 
fans tant fonger (ce qui eft de bon avis ) de 
' fi mon- 
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montrer vifage & faire contenance de vou- 
loir combattre , & d’avoir plus de for- 
ces que les ennemis n’avoient décou- 
vert 5 fi bien qu’eux furent en fufpens de 
faire la charge^u de la recevoir ; & ainfî 
fongerent quelque temps pour s’avancer. 
Cependant Monfieur le Marefchal fait*dé- 
rober devant & derrière luy fes trouppCs , 
les unes apres les autres tout bellement , a- 
fin que l’ennemy nes'apperceuftqu’ilyeuft 
aucune place vuide ny defèmparée , & à 
maniéré que les unes déplaçoient , les autres 
venoient à prendre leur place & faifoient 
tefte, en approchant du ruiflèautousjours 
pourtant , & ainfi fe déplaçans & replaçans 
les unes & les autres , jamais les ennemis 
ne s’en peurent apper cevoir ; ‘ & ce qui don- 
na encore apres à penlèràeux, c’eft qu’à 
maniéré que les trouppes, quiavoientpaffé 
leruiCfèau, elles prenoient place de bataille 
aulTi-toft & £c prefêntoientàeux , qui les 
mettoient en grand doute s’ils eftoient deçà 
. -GU de là l’eau, & entrèrent en opinion que 
toute l’armée y ejftoit pour donner bataille. 
Ce qui les fit tenir fur bride , jufques à ce 
qu’ils fe donnèrent la garde qu’ils yirent 
toutes nos trouppes paflees dc-là le ruiffeau 
& placées , fors quelques chevaux légers 
des Seigneurs de Sau;t , Suze , 6c Cmfol , qui 
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tous jours efcarmouclioient, pendant que les 
Boftrcs avoient le loifir de palier* &puis 
fe retirèrent en belle contenance ^ jufques à 
.èe qu’ils Rirent au ruilTeau, & lorslesen> 
nenrtislcs chargèrent à toutê bride fur «ettc 
bonne occaiion : mais il rrouvereht là les 
arqfiebufiers du Capitaine Langue, ce qui 
fiitun très- grand fer vice. Voilà comment 
,, on devoit faire à la bataille de Sainte Quen- 
tin , touchant ces arqnebufîers » comme 
j’ay dit ailleurs , & C omme fit aulH ce grand 
Monfieurde Guile le dernier, contre l’ar- 
mée du Baron Donc , à ce palfage du ruif- 
icau , comme j'en parle aulli ailleurs , qui 
les receurent & arrefterent tout à coup a 
belles ârquebufades* dont ce Rjt à eux à ne 
paflèr plus outre & à le retirer, 8c les noftres 
demcfmc, tousjours en fort belle ordon- 
nance de guerre. Voilà un exploit de ce ' 
MaVefchal, qui fijt fort eftiraé, &desnoR. 
très & des ennemis , comme certes il eftoit 
très -digne d’admiration } car autant fepri- 
fc une belle retraite, & telle que celle-là * 
comme un combat fanglant , ainlî que 
j'efperc en faire un difeours à part. Et iî 
Monfieur le Marefchal acquit là beaucoup 
derepucation, j’ay ouïdireque les grands 
Capitaines, qui eftoiènt là de l'Empereur ‘ 
pour commander, eurent là grande faute 
/ ^ / àypixx» 
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J’yciix , de jugement , de courage & vo- 
lonté de combattre; & mefmes eftant Gx 
mille chevaux contre deux mille, qu’ils dé- 
voient bien eftendre leurs yeux, & leur ju- 
gement-, pour les bien reconnoiftre > & 
puis les trouvant en fi peu de nombre, les 
charger à toute bride , fans marchander 
tant par de petites efcarmoiiches. Toutefois 
ceux qui exeufent les Impériaux , difènt que 
Monfîeiir le Marefchals’eftoit placé fi bien 
en lieu fi avantageux & eommodece , (qui 
lût un trait de grand Capitaine ) ou que le 
lieu par hazard s’y ac!d.onnaft , qu’il enfit: 
perdre aux ennemis la veuë, la connoif* 
fance & le jugement. 

Ce bel exploit , avec plufîeurs autres , - 
donne bien à croire à une infinité de per- - 
fonnes , que non fans caufe il prit pourfà- 
devifê le bras & rcfpée d’Alexandre le 
Grand , couppant le nœud indilfolubleen 
Gordie , palais antique de Midas , donnant" 
à entendre certain moyen qu’il tenoit plus 
que les autres , à rendre par fa vertu faciles ' 
& aifées les chofes > cil i niées de plufieurs 
difficiles & impolTibles. 

Les mots de la devilèeftoient , Nodos 'ü/V- • 
tute refolvo. Outre cette excellente vertu de ’ 
guerre qui elloit en luy, illè plaifoit fort 
auffi à employer fa faveur à l’endroit du^ 
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Roy, pour les gens de bien & d’honneur i 
qui- en faifoient profelTion , & leur faifoit 
faire force bienfaits. Je me fouviens qu’au 
. retour du (îege de Mets, il fit donner au 
Roy de fon eîpargne , au Capitaine Bour^ 
deille , mon puifné frere , douze cens 
cfcus , qui eftoicnt comme aujourd’huy 
trois mille , pour avoir efté blelTc à Mets » 
a une fortieun jour fur le camp du Mar- 
quis Albert, de trois.grandes arquebufar 
des, deux dans 4e col, & l’autre au mitan 
du bras, dont il cuida mourir fans Maifire 
Doublet, Chirurgieti de Monfîeur de Ne- 
mours , qui de ce temps emportoit la vo- 
gue des Chirurgiens de France , & fit de- 
dans Mets d’efiranges cures , & un chacun 
alloit àluy, bien qu’il y euftMaiftre Am- 
broife Paré , tant renommé depuis , & tenu 
pourle premier de fon temps : & toutes ces 
cures fiiifoit ledit Doublet pour du fimplc 
linge blanc, & belle eau fimple venant de 
la fontaine ou du puics;mais fur cela ils’ay- 
doitdefortileges & paroles charmées, com- 
me il y a encore force gens-aujourd’huy qui 
l’ont veu, qui l’afleurent du depuis. 

Il y eut quelqu’un là prefent qui l’ouït 
ainfi parler, &dîtàunautre, Voilàle dif- 
cours du Roy Picrocole de Rabelais , ou 
delà femme du pot au lait, qui le portoic . 

vendre 
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vendre au marché , ôc en faifoic de beaux 
petits fbnges & projets, mais fur ce il (c 
caflà. AinS qu’il luy arriva , carjeftantpar- 
ty d’avec le Roy, & marchant en bonne re*» 
(blution & alïèârion de le bien fervir avec 
fon armée , il n’alla gueres avant , car il 
tomba malade à Chaftres fous Montl’hc- 
ry, & ü il mourut. Il y a un très-grand 
Prince de par le mondé aujourd’huy, qui 
me dit au lîege de la Rochelle, & le tenir 
du feu Roy Henry troifîéme , qu’il mou- 
rut comme enragé & defefperé. Ce que 
je ne croy , car ce Prince eftoit de la Re- 
ligion , & ne vouloit trop grand bien à 
Monfîeur de Tavannes. Il peut eftre auftt 
qu’ouy , car Dieu envoyé telles affligions - 
aux (ànguinaires. Tant y a^ quelors qu*il 
mourut / il mourut un très-grand Capi- 
taine, & s’il euft fait le ficoe de la Rochel- 
le , polfible fèroit-elle en la difpofition du ’ 
Roy, & tres-.bicn prife , polfible que non; 
mais l’on s’y fuft comporté d’autre façon 
qu’on -ne fit , parce qu’il s’entendoit bien 
en cela , & commandoit fort impericu- 
lèmcnt. 

Monficur l’Amiral & luy avoient efté 
contemporains , & un peu compagnons 
de Cour , mais Monfieur de Tavannes eC- 
toit plus vieux que luy , & avoient efté fort 
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fols enioüez de leur temps à la Cour , St 

rudes; mais Monlîcur deTavannesle fur- 
palToit, jufques à monter fur les maifons , • 
& à fauter d’une rue en l’autre fur les tuil- 
les. On difoit fur leur fin, que c’eftoient 
deux grands Capitaines de ce temps , qui 

portoient le nom de Gafpard chacun , fça- 

voirl’un Gafpard de Colligny, qui eftoit 
Monfieur l’Amiral , ^ l’autre Gafpard de 
î # Saux , qui eftoit Monfieur de Tavànncs: 
mais Monfieur l’ Amiral le furpaftbit fort , 
comme ila paru par les grandes & groftes 
' ' pierres qu’il a remuées en fon temps , ce 
que n euftfceufairefî aifémeut l’autre, Voi- 

- . U ce qu’on en difoit alors. 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
de BIRON. 

P Arlons maintenant de Monfieur le Ma- 
refchal de Biron , lequel nous pouvons 
dire tous eftre aujourd’hiiy le plus vieux & 
le plus grand Capitaine de France ; nous 
le pouvons bien dire tel , puis que Mon- 
fieur de la Nouël’a ainfi baptizeen fon li- 
^ vje ; car il s’entend tres-bien en cette grai- 

ne, &fès effets & prouèfTcs, & fes vertus 
nous le dépeignent tel. Il fut nourry page 
• ' . de. 

- > 
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ic la grande Reync de Navarre Margue- 
rite de Valois , & retint fi bien de là noble 
nourriture, qu’avec ce qu’il eftoitefvcillé 
d’un fort & gentil efprit , la nourriture le 
. luy accreut davantage ^ car une belle naff- 
fance&une bonne nourriture ne fçauroient 
cftreenfemble qu’elles ne façonnent bien les 
jeunes gens. Sortant de page il s’en alla aux 
guerres de Piedmont pour lors, auxquelles il 
s’adonna fi bravement & vaifiamment, qu’il 
y acquit une tres-belle r^utation , & une 
grande arquebufade aufli en la jambe, 
dont toute fa vie il en a efté eftropié & boi- 
teux i comme l’on l’a veu. Monfîeurle Ma* 
refchal de Brifiàc luy donna fon guidon de 
cent hommes d’armes , .&teldrapgeaunc 
fe donnoit le temps pafle, & nicfmed’un 
€ grand Marefchal que ceIuy-U\ à jeunes 
gens , qui n’eulTent fait de fort fîgnalés 
monftrcs de leur valeur: aulTi pour tout 
cela le Roy le fit Gentilhomme defachàfn- 
bre , & eftant beau , grand & honorable 
pouclors, qu’il ne cedoit à petites aens, 
Comme I on 1 a veu du depuis le donner. 
Le voyage de Monfîeur de Guife en Italie fc 
fit , ou il eut une compagnie de cent hom- 
mes de Cavalerie Icgere, & les garda juf- 
ques à là paix faite entre les deux Roys , & 
tousjoius en tres-bdle réputation de tous- 

. jours 
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jours bien foire. La guerre civile premie- 
res’efmeut, ou penfont au commencement _ ’ 
eftre avancé en quelque charge & honneur, 
il vit au Bois de Vincennes foire cinq ou 
fix Chevaliers de l’Ordre, & luy ne le fut 
point , croyant bien l’eftre & le bien mé- 
riter aufli-bien qu’aucuns , difoit-il ; & 
mefme y nomma le Sieur de Monrpezat , 
lequel pourtant lors avoir eu plus grandes 
charges que ledit Monfîeur de Biron , car 
au voyage de Monfieur de Guife il efloit ^ 
grand Maiftre de l’artillerie, & fiitLieute- ■ 
nant de Monfîeur de Guife de fa compa- ^ | 
gnie de gendarmes , qui eftoit un très- grand 
honneur de l’cftre d’un fî grand Capitaine * 
&leplus*granddelaFrance. Voilà ce qu’on 
difoit ^ourquoy ledit Monfîeur de Biron ’\ ' 
ne devoir tftre dépité & envieux de Thon- j 

ncur de Monfîeur de Monpczat en cela. 

Et luy rcfpondit que les grandes charges i 
quelquefois ne portoient pas tant de fruits 
de mérités comme les faveurs , tellement 
que le voilà bien dépité, mutiné & rongeant 
facolcrele mieux qu’il peut. Et notez que la 
principale occafîon pourquoy il n’eut cet ‘ 
honneur, 8c ne faifoit-on pas grand cas de 
luy, c’eft qu’il eftoit tenu pour fort Hugue- 
not, & mefme qu’il avoir fait baptizer deux 
defes enfons (çe difoit* on à la Cour) à 1a 
' ■ Huguc- 
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Huguenotte , ce que les grands Capitaines 
d'alors, comme le Roy de Navarre , Mcf- 
fieurs de Guilè , le Cônneftablc Ôc Marcf- 
chal de Saint André abhorroient comme 
la pefte , & les Religieux , le monde & tout. 
Voilà pourquoy mondit Sieur de Biron cf- 
,'toif regardé de fort mauvais œil; lî bien 
qu’il rcfolut partir de la Cour & (c reti- 
rer en fa maifon , & pour ce ayant pris con- 
gé du Roy& des grands , il vint trouver le 
Sieur du Perron , aujourd’huy Marefcbal 
de Rets , qui commençoit alors à entrer en 
grande faveur du Roy & de la Reyne , pour 
luy dire adieu, ce qu’il fit, en luy contant 
fon mefcontentement & (à refolution de 
vouloir fe retirer chez luy. Monfieur du Per- 
ron fongeant ch foy de s’obliger cet hon- 
nefte & brave Gentilhomme, le pria de ne 
bouger encore , ainfi qu’il eftoit botté & 
preft à partir , & d’attendre un peu qu’il 
euft parlé à la Reyne , à laquelle il remon- 
tra le mefcontentementnle ce Gentilhom- 
me, & qu’il eftoit pour bien fervirle Roy , 
& qu’elle le devoir arrefter & contenter par 
belles paroles & promeftes , lerquclles ne 
manquoient jamais à la Reyne (aufli 
Monfieur Ronfard luy dédia lors l’Hymne 
de la promelïè). Elle ne faillit donques d 
l’envoyer quérir & parler à luy &l’arrefter. 

J’eftoîs 
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J’cflois à la Cour alors & vis tout cela, de 
fçay fort bien tout le myftere. Ledit Sieur 
de Biron fe mit à fuivre l’armée pour quel- 
que temps fans charge aucune, & puisa- 
prés fut donné pour aCfifter à Meilleurs 
d’AulTun , de Lofles 15c Chantemefles , qui 
eftoîCht lors grands Marefehaux de Camp * 
& luy eftoit fous eux pour quelque temps, 
mais il en fçav oit bien autant qu’eux, Mon- 
fieut de Guife le commença à goufter, 
bien qu’il fift tousjours quelque iïgrle & 
dift quelque petit mot Huguenot , & ne 
s’en pouvoir garder , mais fecretement^ 
montrant une fccretc affeélion a ce par- 
ty. Il (è fît enfin fi capable en fa char- 
ge , qu’il faloit qu’on fè fêrvift de luy , 
& pour ce de toutes ces guerres ne bougea 
jamais de l’armée & s’y opiniafira 15 bien , 
qu’il ne Faillit à toutes les belles faélions qui 
s’y firent , jufques à ce que la paix fq fit , 
de eut la charge de mener en Languedoc 5c 
Provence les Re^imens de Sarlabous le 
jeune 5c de Raimolle, avec quelque Cava- 
lerie Icgere deScipion Vimerçat 6c de Cen- 
turion Genevois 6c autres , pour y eftablir 
la paix, qu’on ne vouloir bien recevoir, 6c* 
principalement en Provence, qui eftoit du 
tout mutinée 3c envenimée contre les Hu- 
guenots: mais Monfîcur de Biron ymitle 

Rcgi- 
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Régiment 3 e Raimollc aux garnifons qu’il 
y faloit, &ycftablit aufli bon ordre, po-* 
lice & fi bonne paix , que le Roy & la Rey- 
ne puis apres y arrivant y trouvèrent le 
tout fi tranquille & quiete , qu’ils com- 
mencèrent alors à concevoir une grande 
opinion dudit Sieur de Biron , & louèrent 
fort , & fe contentèrent extremément de luy . 
Voilà fon premiercommencçment de grand 
avancement & de charge. Durant la paix 
iHcpoulïoit tous jours & s’entremefloit des 
affaires le plus qu’ilpouvoit, &enrccher- 
choit les occafîons , & pour ce la Reyne 
s’en fervoit en aucunes. La fécondé guer- 
re civile vînt apre's , & le fiege de Paris , la 
bataille de Saint Denis, le voyage de Lor- 
raine , Monfieur de Biron fè trouva alâ^ 
Cour fi à propos , qu’il fut fait Maref- 
chai de camp avec Monfieur le Vicom- 
té d’Auchy & Monfieur de Montreuil, 
Gouverneurs d’Orlcans. Ces deux derniers 
çftoient grands perfonnages , & qui a- 
voient bien veu > 6 c fur tout Monfieur le 
Vicomte d’Auchy , qui eftoit à mon *grc 
un des hommes de bien du monde. Mon- 
ficur de Biron , qui eftoit prompt & fou- 
dain , vouloit eftre creu le plus fouvent , & 
luy & le Vicomte eftoient le feu & l’eau , & 
quelquefois fe trouvoit-on bien des opU 

nions 
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nions de run& quelquefois bien def autre; 
mais pourtant tout alla’bien pour nous en 
cette fécondé guerre, La troifiéme arriva , 
ôc Monficur de Biron fc trouva encore à 
propos à la Cour pour bien fervir le Roy, 
& c’cftoit ce qu’on difcyit de luyj>our lors, 
qu’on eyft' dit qu’il eut gagé la fortune 
‘ pour l’avertir à heure precife quand il fau- 
droit venir à la Cour & y feroit bon, pour 
y bien faire fesalïàires Sc celles de Ton Roy : 
car quand il euft demeuré deux ans à fa 
maifon& qu’il venoitàla Cour, il y ar- 
livoit tousjours à bonne heure pour luy. 
A cette troifiéme guerre il y fut malheu- 
reux par deux fois, l’une au logis de Ja2c- 
neuil, & l’autre du petit Limoges , là où 
il fut fort blâfmé Sc tancé de Monfieur nof- 
tre General , & tenions nous en l’armée 
qu’il l’avoit menacé de luy donner des coups 
de dague ; mais ce fut à Monfieur de Èi- 
ron de dire fes excufes le plus bellement 
qu’il peut, car s’il euft parlé le moins du 
monde haut , Monfieur luy en euft don- 
né , tant qu’il cftoit en colere contre luy ; 
& luy reprochant qu’il eftoit Huguenot , 
& en favorilbit le party , & avoir fait ces 
fautes exprès pour luy faire recevoir une 
honte , ôc luy faire couper la gorge & à 
toute foQ armée. Monfieur de Tavannes, 

. - , qui 
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qui eftoit haut à la nuin & fort impérieux , ii 

parla aufli bien à luy , juTques àluy dire, . ^ 
qu’il apprift bien fa leçon, & qu’il vouloit. " 

fe mefler de tout & d’un meftier qu’il ne ' ■ 
fçavoit pas encore, & qu’il luy feroit bien , ? 
apprendre , & qu’il eftoit Huguenot , & J . ■ 
qu’il n’oyoit jamais la Mcflè, & quand il 
y alloit, c’eftoit par forme d’acquit. Tout ' 

cela luy fut reproché auConfeil, & ce fut 
à Monlîeur de Biron à caller& aie taire ^ 
car il voyoit bien les gens avec Iclqucls 
il avoit affaire , & qu’il n’efloit aufii B 
grand en grade , & Capitaine comme 
il a efté depuis , & que pour eftre tel il 
faut faire avant de grands rebus & des 
fautes, & grands pas de clercs: les fcicn- 
\ ces ny les arts ne naiffent pas avec nous, la 
pratique & l’eflude nous la donne , & a- 
vant que les avoir , nous faifons bien des * ' 
incongruïtez. Ceux pourtant qui vouloienc 
exeufer Monfîeur de Biron , difoient qu’il 
n’avoit' fî grande faute comme on le blaf- 
moir. Il y a encore force gens , qui vivent 
aujourd’huy , qui en fçavent prou , (ans 
que j’en parle, & aufïî que leshifloiresen 
traitent. Tant y a, que Monheur de Bi- 
ron fît tres-bien tousjours en cette expé- 
dition, tant qu’elle dura, & mefme en la 
bataille de Moacontour , n’ofant neapt- ' ^ 

moins 


y 


334; M E MOIRÉS DÉ 
moins paflêr plus outre des coramandemcns 
de Monûeurde Tâvannes , qui vouloir tour 
regenter & que tout paffaft par fonavisdi 
fbnocil, çonlmebien luy appartcnoit, & 
Croy que ce que Monfieqr de Biron a vcu 
êc pratiqué fous luy , ne luy a point nuit 
a s’y faire tel quHlacfté. Cette bataille fi-, 
liie il conduit fort bravement & heureufe- 
trrentle fiege & la prife de Saint Jean, a- 
prés laquelle il fut employé à faire la paix , 
& fut dépefehé avec Monficur de Theligny 
vers Meffieurs les Princes & Amiral en 
Languedoc pour la traitter , & la mena 
fi bien & beau qu*elle fe fit , penfant tout 
le monde qu’elle ne feroit guercs bonne ^ 
ferme & fiable , parce qu’elle feroit mal- 
afTife Ôc faîte par un boiteux ( le pafquin en 
fut fait ainfi) ; le boiteux efloit Monfieur de 
Biron , qui avoir efté auparavant fait grand 
Maiflrede l’artillerie après la mort de Mon^ 
iâeur de la Bourdaifiere ; Monfieur de Roif- 
fy , qu’on appelloît Malaffife , un tres- 
. grand, fubtil & babil perfonnage d’cflat, 
d’affaires, defcience, & de toutes gentil- 
leflès , s’en méfia auffi. Voilà le fujet du pa- 
fquin. Comme de vray , de cette paix en 
fortit deux ans après la^fcfle de Saint Bar- 
tbelemy , pour laquelle fefloyer fut en- 
Yoyé mondit Sieur le grand Maiflrc de Bi- 
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Ton , quérir la Reyne de Navarre pour la 
Cour, laquelle n*y voulut jamais venir que 
fa villedeLedour ne fuft rendue 9 c a elle; 
après l’y conduifît'pour traitter le mariage 
de Monfieur le Prince fon fils & de Mada- 
me fœur du Roy, pour lequel accom- 
plir mondit Sieur le grand Maiftre de Bi- 
ron fut envoyé de Blois & depefehè pour 
aller quérir Monfieur le Prince : f je fçay 
ce qu’il me dit avant que partir ) enfin il 
le mena bien & beau , accompagne de toute 
la fleur des Huguenots, qui penfant tous bra- 
ver & gouverner tout le monde, prirent la 
une fin mifcrable. Ceux qui en efebapperent, 
en blafmercntmonditSieur de Biron , & luy 
en donnèrent toute la coulpe , difant qu’il les 
cftoit allé tous amadouer & appafterpour 
les mener tous au marché de la boucherie,& 
pour ce commencèrent à débagouler con- 
tre luy ; les uns l’appelloient Tonneleur, 
parce que , comme fait un tonneleur avec 
fa tonnelle aux perdrix, il les avoir tous 
avec Câ parole tonnelez & amalfez , pour 
les faire tous mourir j les autres l’appclle- 
rent le faux perd rieur j ( les auftrullicrs , 
fauconniers & chaflèurs connoiflèat ce 
mot) les autres en parloienc en pluficurs for- 
tes , comme la palTion les tranfportoit : 
maistaotya^ ç’açfté un très- grand, va- 
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Icureux Sc tres-habile perfonnagev & fine 
laiffa-t-il pour toutes ces calomnies, fou> 

' pçons & cauferies , qu’il ne fuft en grande 
peine â cette fefte, & bien luy prit d’eftre 
brave , vaillant & alTuré, car il fe retira . 
auflî-toft en fon arcenal , bracqua force 
artillerie à la porte & autres avenues , fît 
fi belle & alTiirée contenance de guerre, 
qu’aucunes troupes de Parifîens , qui n’a- 
voient eu jamais affaire à un tel homme de’ 
Çuerre , s’approchant à fa porte , il parla 
a eux fi bravement , les menaça de leur ti- 
rer force canonnades s’ils ne fe retiroient , 
ce qu’ils firent auffi-toft & n’oferent plüs 
s’y approcher, ny rien faire à luy de ce qu’ils 
vouloient & qui leur avoir cflé commandé ; 
car pour le feur il eftoit proferit ainfî queues 
autres que je fçay, C9mme il me ditluy- 
mefme à fon retour de Broiiage , car il m’ef. 
toit bon parent & amy , & me difcotirut 
fort decemaffacre. OndifoitqueMonfîeur 
de Tavannes, qui ne l’aymoittrop, &le 
Comte de Rets non plus , luy prefterent 
cette charité de profeription. Après la furie 
totale de ceraafiàcre paffé le Roy l’envoya 
quérir fur fa parole Ôc affiat , comme l’on 
dit, & le dépefeha en Xaintonge,d’ou il eftoit 
Gouverneur, &par confequent dupais d’O- 
nix , pourfaire fommer la Rochelle de vou- 
loir 
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loir prendre fà première obçiïlàncc au Roy , 
Sc la gagner par toutes voyes de douceur. 

Il noUs vint trouver en Broüage , fur la 
rupture de noftre embarquement , & nous, 
pprta alors commandement duRoy deluy 
aflifter , lî les Rochelois ne fe vouloient re- 
mettre, apres avoir effayé & tenté toutes 
<iouces voyes, & y^ ayant envoyé vers eux 
force honneftes gens pou^ parlementer , & 
mefmeMonlîçurieBaronde Tonnay Bou- 
tonne , êc Monfieur de Vigean 1 qui n’y 
gagnèrent rien , linon quelques bons coups 
d’efpéc, que le Sieur de Vigean eut R em- 
porta pour fa part , & fut laifle pour more 
“ dans la ruelle de fon li<St à la Jarrie , de dc-^ 
pit qu’ils eurent contre luy, dequoy luy. 
Huguenot & de la Religion, venoit par- 
ler . contr elle & fon party. 

Ces douceurs toutes faillies & de(efpe- 
, recs , falut venir à la force » & pour, ce le 
Roy luy manda de bloquer la ville, en at- 
tendant la grande armée pour alfleger i 
•bon efeient & point a faux. De deferire tout 
ce fiege, il me femble que je le décrirois 
aulTi- bien qu’homme qui y fufl , car dés le 
commencement jufques à la fin je n’en bou- 

geay, moitié heureux moitié malheureux; 

mais je leremettray à la. vie de noftre feu 
Roy Henry. 

Tome lll. 


r 


P 


Pour 


Ht MEMOIRES DE 


a 




i 




Pour ce coup je diray que Monfîcur de 
" Biron fut malheureux en ce fiege , car il s’y 
travailla & peina , fît tous les devoirs d’uQ 
grand Capitaine & d'un bon grand Maif- 
tred* Artillerie, &, qui pis eft, y recqut 
une grande arquebufade : toutefois la 
plus grand' part des affiegeans avoient o- 
pinion qu’il s’entendoit avec ceux de de- 
dans , & que lùy 3c les liens leur don- 
noient avis de tout ce qui fc j&ifoit aa 
dehors:' ce qui eft le plus grand abus du 
mônde, car s’il euft pris cette ville, il 
en eftoit Gouverneur, poflèllèur de la 
plus importante place de la France ; & jjij 
îuy, qui eftoit un Capitaine ambitieux,' 
je vouslailïèà penfer s’il euft voulu efehap- 
per ce bon morceau s’il l’euft peu prendre; 

& fi on l’euft voulu croire, &-Monfieurdc 
Strozze, la ville euft efté prilê, en la ga- 
gnant pied a pied , comme nous avions 
Sitâlafin; mais on y alla fi fort d la hafte 
& en précipitation dcsalTauts& batteries , 
qu’on n’y faifoit jamais la befoignequ’ade- 
my: & fi vous diray bien plus, que pour 
l'envie qu’avoit ledit Sieur de Biron de l'a- 
voir, il en fut en grand’ peine Sc danger, 
ainfi qu'on le pourra f^avoir par ce diA 
cours. 

Sur le declin de ce fiege les Poloonoîs 
■ ^ pref. 
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-preffercnt fî fort leur nouveau Roy efleu 
des’en aller cri Pologne, & luy propoJfc- 
. rentrant d’affaires urgentes , qu’il n’eftoit 
^poifiblé d’y mettre ordre fans fà prefènee. 
.Ce n’clloicnrpas feulement les Polonnois»* 
, mais les François qui y cftoient envoyez , 
...comme Monlieur de Valence & le jeune 

• Lanfàc > & ne l’en folicitoient pas feule- 
ment, mais le Roy & la Reync principa- 
• Icment, laquelle Reyne, efperduède joyc 

, de Ton fils Roy, luy (cmbloit qu’il n’y (è- 
iToit jamais, &pour ce luy manda de fai- 
re une capitulation à la Rochelle ÿ quoy 
qu’il fuft. Ceux de dedans ne voulurent pas 
luire pour eux feulement , mais pour au- 
tres villes, comme Montauban, Nifines 
& autres. 

LepauvrcSancerre , qu’on vouloir bien 
comprendre , mais on trancha la broche 
.tout à trac pour eux, car on les faifoit pris 
-de jour a autre la corde au col, & toute- 
fois ces braves & déterminez tinrent enco^ 
re plus de cinq fepmaines apres la paix , 
quis’en enfuivit: laquelle faite le Roy de 
Pologne leva le fiege de-là avec Ton hon- 
neur, ce qu’il defiroit plus que tout, &a- 
ycc une capitulation telle quelle , mais te- 
nant plus pourtant de l’ombre honorable 
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Or durant tous ces parlemcns, qui du- , 
rerçnt plus de quinze jours , les trêves fai- 
tes , Monfieur de Biron fit tout xe qu’il 
peut pour divertir le Roy& laReyiie, a ' ^ 
n’entendre à aucune compofîtion , Sc qucr 
fur la vie on luy laiflfaft fair.e > qu’il au- ^ 
Toit la ville, la corde au col, dans un mois, 
ou pour le plus tard dans cinq fepmaines, '■'} 
fans rien perdre ny bazarder, finon â &irc 
de bons blocus. Cet avis & ces lettres n’ap- j 
portèrent nul coup pour cette fpis. D'en- j j 
▼ie que la Reyne a voit de voir fon fils Sc J 
l’envoyer prendre polfeffion defonRoyau- ^ 
me, qu’on luy faifoitfibeau, fi grand, fi 
" riche, fi opulent & fi puilTant: d’en par- 
ler au Roy de Pologne, iln'euft ozé', car 
il avoir encore plus d’envie d’aller voir Ton'" 
Royaume, ainfi que j’ay eu cet honneur ■ 
deluyen voirdifcouriravec un raviffement 
d’aife fi grand, qu’il fe perdoit quand il en - 
parloir : mais quand il y fut , il changea , ^ 
bien d’opinion , car il n’y trouva pas la le- i 
ve du gafteau qu’il pènfoit, & dans fon a- J 
me eufi mieux aymé Fa ville de la Rochelle J 
que le Royaume de Pologne. J 

Voilà combien^penûnt bien remontrer i 
en une chofe , l*on perd l’autre certaine. î 
Monfieur de Biroir , quand il vit qu’il ne ! 
peut venir au delÇjs du Roy , de la Reyne 

&du ; 


1 ■** 
JT, 

i 


r 


t 


Mr. DE BRANTOME, 

Sc du Roy de Pologne, fur ce fait s*avi- 
fe. de brouiller d’ailleurs , & cfcrire à Mon- 
fieur le Carénai de Lorraine & aucuns prin- 
cipaux du Conlcil , qu’ils empefchallènt ce 
levcment de fie^e & cette paix , & qu’oQ 
luy laifTaft faire feulement , qu’un tempo- 
rifement de fix fepmaines rendoit au Roy 
la ville de la Rochelle plus fu jette à l.uy , 
qu’elle ne fut jamais, comme certes il cftoit 
vray. ^ , 

Monlîeur le Cardinal , qui cjR:oit un 
vray brouillon d’affaires , fe met à faire 
mences là- deflus , & à gagner ceux du Con- 
fcil, pour divertir le Roy & la Reync de 
cette capitulation & paix , qui importunè- 
rent tant leurs Majcfteïi, & principalement 
la Reyne , qu’elle ne feeut trouver remede 
pour s’endépeftrer, linon d’eferire & man- 
der par l’Abbé de Gadagne, en qui elle fe 
fiojt du tout , au Roy de Pologne fon bon 
fils , les belles menées & manigances que 
traitoit Monfieur de Biron contre luy , & 
qu’il parlai!: bienàluy , commeilfaloit, & 
des grollès dents, comme l’on dit , & de 
mefme en clcrivit audit Cardinal & autres 
Melficurs les beaux Confeillers de ce fait, 
des lettres bien hautaines & mepaçanres ; 
ce qu’il feeut très- bien faire, carde fa pro- 
pre main il en fit les lettres , comme je 
- P 3 fçayr 
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fçay , & fi braves & fi Hgoureufes , <}U*iIs ' 
furent tous eftonncz& demeurèrent court, 
lî bien qu’ils n’ofercnc plus en Ibnncr un 
fcul petit mot. ^ ' 

' Quant à Monfieur de Biron , eftant, 
lâns y penfer , un matin allé trouver le 
Roy, & dans fa garder obe, où leConfeil 
tenoit cette fois, eftoit forteftroit & gar- 
ny de peu de gens ; le Roy de Pologne le 
vous entreprend d’une façon qui netomba 
pas à terre, comme on dit , car^d’abor- 
dade il luy donna cemot, Venezça, petit 
gaillard,, j ’ay feeu de vos nouvelles ; vous 
vous meflez défaire des menées contre moy 
&d’efcrire à la Cour,* je ne fçay qui me 
lient que je ne vous donne de l’elpée dans le 
corps & vous efiendc mort par terre ; ou 
pour mieux faire , que je ne vous fàflc don- 
ner des Commiflàires pour examiner & 
s’informer de voftrc vie & des traites qu’a- 
yez faits contre moy , le Roy .& foneftat,* 
ic puis vous trancher latefte. Et vous ap- 
partient-il aller contre mes volontcz& def- 
fcins? Vous que Je fçay bien qui vouseftes ? 
Sans le Roy & moy que feriez- vous? & vous 
vous oubliez; vous voulez faire du galand, 
vous voulez prendre la Rochelle, dites-, 

vous, dans un mois ou fix fèpmaines , & 
voulez en avoir Thenneur .& m’en priver ; 

vous 
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vous m’avez trop intercflc Je mien, petit 
galand que vous eftcs ; car vous Jç avez que 
la volonté du Roy, delaReync&Iamiciî- 
ne n’eftoit de venir à la prife de cette pla- 
ce, que m’aviez tant alTuréede la prendre eu 
un rien, fut par amour ou par force, fînon 
fur le point de la prife, de peur d’aucun af- 
front à moy : je vins à Chaftelleraut , où j’y 
fis quelque fcjour; vous me mandaftcsque 
j’cftois trop loin , & que je m’avançaflè i 
Poitiers, & qu’ycftant, plus prés je rn’a- 
vancerois , tant plus intimiderûis-je les 
Rochelois à fe rendre , qui déjà y bran- 
loicnt: j’y fislàaulll quelque fejour, tout 
à coup vous me mandaftes en diligence que 
je marchafïe à Niort, ce "que je fis, iStque 
le tout eftoit en bon efiat de fe rendre, & 
quejamais il n'y fit meilleur; j’y vins, je 
m’y arreftay encore , & n’y voyant non 
plus d’apparence qu’auparavant , pouf fin 
il me falut venir fur vofire foy”, & que je 
ferois maiftre de tout , (cedifiez-vous ) où 
.y eftant , je n’y trouvay encore rien preft , 
non plus que quand j’eflois au commence- 
ment de mon voyage ; Si. qui pis eft , je 
n’y vis ny trouvay aucuns préparatifs d’au- 
cun fiege. Vous] m’avez fait demeurer 
cinq mois ; à cette heure que j’en puis for- 
tir à mon honneur , vous me le voulez tra-. 
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verfer, propolèz d’y demeurer & l’em- 
porter , & triompher de cet honneur par 
dcflus môy. Je vous apprendray aVouloir 
faire du grand Capitaine d mes de'pens, 

& ne l’eftes pas aux voftres. 

Tant d’autres paroles fafcheufes luy jet- 
ta»t-iU que jamais il n’oza repartir pour les 
parer, finon que tout doucement faire fes ^ 
excufes au mieux qu’il peut ; autrement le 
Rqy de Pologne luy euft fait un mauvais 
tour, tant il eftoit én cokre contre luy , & 
ainfi fe départit, & le Roy monte achevai 
& s’en va d Ay mande. 

Ce matin j’eftois a la porte démon lo-^ 
gb i qui donnois a difner d Meflieurs de 
Strozze 3c de la Noue ; je vis pafTcr.Mon- ; 
lieur de Biron , 3^ feul d cheval , il n’avoit 
que Ton Efeuyer Baptifte avec luy: je luy 
cries’ilyouloit venir difner avec nous , & 
aufTi- toft il vint d moy & met pied d terre > 

Sc nous dit qu’il ne vouloir pas difiier , car 
il eftoit tout fafché , & noué prenant tous 
trois a part il nous dit, Je vous veux faire 
mes plaintes d tous trois, comme d mes plus 
grands amysquej’aye icy. 

Le Roy de Pologne fè vint fafeher à 
moy , dit-il, & parler d moy comme au 
moindre de ce camp , dont le cœur m’en 
creve. El puis nous coma partie de ce qui 
’ s’eftoit 
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s'eftoic paile > car il ne nous rendit pas tou« 
tes les grolïès paroles que le Roy luy a-^ 
voit dites: mais ce fut un très-grand Prin- 
ce , qui nous les dit le Toir , à Monfîeiir de 
StrozTC & àmoy, qui y eftoit prefent , & 
que ce pauvre homme (iiTant de ces mots ) 
lûy "â^'oit fait pitié. Du depuis le Roy dç 
Pologne luy fît tousjours fort froide mi- 
‘ne , &mermeàfbn retour de Pologne. 

La Reync ayant mandé à tous les Prin- 
ces , Seigneurs & grands Capitaines du 
Royaume, de la venir trouver à Lyon» 
pour recevoir leur Roy & luy faire honneur 
à fon entrée de fon nouveau Régné > je 
vis quand il luy fit la reverencéf mais il 
ne luy fit meilleure chere qu’à aucuns de 
nous autres , dont je fçay bien ce qu’il m’ea 
dit, car il m’aymoit fort, &bicnfouvenc 
me difoit des choies qu’il ne difoit à un 
autre. 

Ce voyage feul ne luy fut à propos ny 
à fouhait , comme les autres , car le Roy 
partant de Lion, pour aller en Avignon, 
ne l’employa en rien , ny luy commanda 
de le fui vre. Surquoy il prit fujet de luy de- 
mander congé de s’en aller en fa maifon , 
qu’il luy donna fort facilement & aulïl- 
toft , & y demeura tout le long de l’hy- 
ver & l’efté * jufques à la fin d’ Aouft > que 
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les nouvelles vinrent que Monfîeur de Tho- 
rc avoit faitfa lev^e de Rciftres , & s’en vc-' 
noit en France , que la Reyne l’envoya 
quérir par la pricre de Monfîeür de 'Gui- 
fe , qui ne vouloir avec luy d’autres Capitai- 
nes que Monfieurde Biron & Monfîeur de 
Strozze , pour bien eftriller Monfîc^ de 
Thoré de tous fes Rciftres j difoit-il,^. 
s^ils fe mefloient d’entrer en France par*^ 
fon Gouvernement ou par ailleurs- Je le vis 
arriver à la Cour & faire la revcrence au 
Roy> quiliiy fit aftèz bonne chere. 

Monfîeur de Guife fait donc fon voya- 
ge en Champagne,, n’y einraene que ces 
deux Capitaines qu’il vouloir, Sc vousef- 
trilla bien Meftieurs les Reiftres , comnae 
cela s’eft veu, & l’honneur fêul en fut à 
Monfîeur de Guift\ Monfîeur de Biron & 
Monfîeur de Strozze, bien que le Maref- 
chai de Rets y fut: mais il y cftoitallé en 
homme privé, & non en Marefchal , n’y 
ayant aucunes charges , non plus que le 
moindre Gentilhomme derarmee ; dequoy 
un jour je l’cn repris, car fa femme eftoic 
ma coufîne germaine , & luy rcmonftray 
que cela n’eftoit pas beau à luy , qui eftoic 
j^refthal de France , de fc trouver en une 
telle aftàireen homme privé, & n’exercer 
jfoiut fa charge i que jamais cela ne s’cftoïc 
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vcu. Il me refpondic qu’il ne s’en foucioit 
point , mais qu’en quelque eftat qu’il fuft il 
put fervir (on Roy , & luy monftrcr que 
l’ambition ne le menoit point , mais l’af- - 
fi;(51ion qu’-il portoit à fon lêrvice. Et' no- 
tez que le Roy ne l’aymoitpas , ny luy ny 
to\jS^ceux qui l’avoient précipité à ce voya- 
ge de Pologne , & qui avoient trouvé 
moyens de le faire car ce Marefchal al- 
'^loittousjours trois journées devant en Al- 
lemagne , pouï luy préparer les logis & 
les chemins , & pour gagner les cœurs des ‘ 
Princes ; & pour ce ledit Marefchal faifoio 
tout ce qu’il pouvoir pour fe remettre ea 
errace aux dépens de fa vie > fa charge & 
^n honneur. Il alla là donc ainlî privé , fur- 
quoy il fut dit , que quand il arriva au camp 
ainlî privé , Monlîeur de Biron dit en quel- 
que part aClèz haut , Ah ! mort Dieu ! nous 
ne voulons point icy de CommiCfaircs 
ny Clercs des vivres , nous y avons mis or-; 
dre., llle difoit , parce que* le commence- 
ment dudit Marefchal , nommé du Per- 
ron , fut , qu'il eut quelque charge de Corn- 
miliaire & Clerc des vivres, du Régné dll- 
Roy Henry II, & exerça cet eftat quel- 
que temps , & puis chargea rèfpéc & fut 
Cornette du petit Monlîeur Feuquiercs,, 
Gentilhomme ? Capitaine de chevaux Ic- 
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gcrs dans Roye. Il y eut quelqu’un qui, 
oyant dire ce mot à Monfîeur de Biron , r 
dit a un autre très- grand ,^que je fçay bien ; • 

Voilà mal rendu la pareille au Marefchal ■ 
de Rets , du bon trait qu’il luy fit au Bois 
de Vincennes , au commencement de la 
H, euerre civile. Mais cep’eft pas tout qtérdc 
\ , Sire un bon office, il ne faut puis apres le 
défaire ny l’cnfaillir par un autremauvais^ 
ainfi que le Sieur de Bitoncroy oit, que luy 
' & Monfieur de Tavannes l’avoient mis au 
papier rouge des proferits. 

Cette défaite de Monfieur deThoréen- 
fuivie, au commencement que Monfîeur fè 
mutina contre le Roy fon frere , la Reyne, 
qui ne defîroit rien tant qüe d’appaifer le tout 
& de rendre les deux freres bons amys , en-, 
voya quérir Monfîeur de Biron & venir 
vers elle, pour luy affifter à ce bon office 
" ' & devoir , dont] s’en enfuivit la bonne ré- 

conciliation * paix & entreveüe d'eux deux, 

' ' . tres-agreable à tout le Royaume. Cette 
paix fè convertit en guerre contrelesHu- 
guenots, à caufe des premiers Eftats de Blois. 

Monfîeur de Biron fut envoyé vers le 
Roy de Navarre , pour le convertir , mais 
rien moins. La guerre fe fait à Broiiagc, 
f par Monfîeur du Maine , Lieutenant du 
Roy en l’armée de Guyenne; il/è prend; 

* ». cepen-^ 
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cependant Monfieur de Montpenfier & 
Monfîeur de Biron traitent la paix, qui fut 
faite a Bergerac , apres laquelle il futfeit 
Marefclial de France , & peu de temps après 
Lieutenant du Roy en Guyenne , là où il 
fîtla guerre au Roy de Navarre , & luy don- 
na la peine , bien qu’il Commençait a- 
lors d’eftre grand Capitaine , &avoitavec 
luy Monfieur de la Noue, & luy fit tout 
plein d’alFronts & galanteries. 

Si bien que l’entrevciie de Coutras , dis 
Monfieur frere du Roy , & Roy & Reync 
de Navarre, pour traiter la paix, quis’en- 
fuivit. Apres ce le Roy un jourdevifanta- 
vec Monfieur de Bourdeille mon frere, à 
qui il faifoit cet honneur de L’aymer & luy 
concéder toute privauté de parler à luy & 
caufer familièrement avec luy , tombans 
fur le propos de Monfieur de Biron, de qui 
ledit Roy eftoit tres-mal content , & en 
difoit pis que pendre j mon frere fe mit à 
en dire beaucoup de bien. Mais , dit le Roy, 
qu'a-t-il jamais tant fait que vous le louiez 
tant. Gequ’ilalàit? dit mon frere. Sire, 
par Dieu quand il n’auroit jamais fait autre 
chofe, finon faire conniller un Roy de Na- 
varre , il a beaucoup fait ; & fçavez-vous 
qui en eft caulè, c’eft vous-mefine; que fi 
vous eftiez bien uny avec voftre Roy &, 
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frcre , voik nous feriez à tous la loy & 
braveriez, & nous ruppcdicerieV tous où 
que nous autres petits compagnons ,^fer- 
quez & 'appuyez de rauthoricé de nbftre J 
Roy , & des charges qu’il nous ^onne,' « 
nous vous bravons & vous donnons- Ta loy. J| 
Défait, en cette guerre Monfieur 3 

rcfchal de Biron, eftant alors Lieutenant de ' *■ 
Roy, fit plus de mal audit Roy , que la.Reyr ‘ ; 
neluyfit, & le fit fort tenir en cervelle & 
Conniller, & faire plus du cheval Icgerquc a 
du Roy , non pourtant qu’il luy empor- 
taft grande ebofe du lien (difoit-on) j que ^ 
E ledit Sieur Marcfchal y euft voulu aller * 
a la rigueur, il luy euft fait du dommage: 
fi luy fit- il tousjours bravement tçfte fans 
s’eftonner, non pas feulement làns le dé- 
tourner de fes plaifirsalachaflè, qu’il ay- 
me extrêmement &y alloit leplusTouvent ; 
quand l’envie luy en prenoit. ; 

. Sur ceMonlîeur frere du Roy envoya la 
paix à Courras & au Fleix, maifon du Mar- 
quis de Trans ; mais il ne laifià de haïr à 
jnalc mort ledit Sieur Marcfchal , car ^ ^ 
de capricieux à capricieux, & de brave à 
brave, mal-aifément la concorde y régné,* ^ 
fi bien que noftrc Roy a vilà de retirer mon- 
dic Sieur Marefchal de la Guyenne, par des ~ 
plaintes que le Roy de Navarre luy fit, 

/. . ’ &re- 
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. g( remonftranccs , qu’ils ne fçauroient ja- 
m^s bien compatir enfcmble & n’émeut, 
fcw la guerre , s’il demeuroic davanta- 
ge prés de luy; & pour èe l’envoya quérir 
pour venir à la Gour , où il luy donneroit , 
Oiêilleure recompenfe. Je l’y vis arriver 
un peu apres les nopces de Moniteur de 
Joyeufe , & Je Roy luy fit tres-bonne cherr, 
& y demeura quelque temps, jufquesicc 
qu’il fut envoyé en Flandres vers Monfieur, 
avec les forces qu’il y mena > tant de Fran - 
çois que de Suilïès > & les conduiût brave- 
ment & heureufement , &le monftrabien 
au pas & pafTige de Gravelines , fort péril- 
leux & feabreux , ayant en telle le Capitai- 
. ne la Motte, Gouverneur , un très- bon & 
brave Capitaine François renegat qu’il 
eftoie , fans perdre un lêul homme , non 
feulement la ,'mais apres la fefte de Saint 
Anthoine à Anvers , qu’il fe falut defenga-. 
ger& fortir d’un orand danger > oùileftpit 
engagé & cfchoiie. 

J’en parlcray en la vie de Monfieur » Sc 
par conlèquent dudit Marefchal, & de l’hon- 
neur qu’il y acquit en aucuns combats, qu’il 
rendit & fouftint bravement. On l’accula 
qu’il avoit cfté l’auteur principal de cette 
entreprife dudit Anvers , par la fufeitation 
de la Reync nacre , qui ne le contentoit 

de 
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de voir fon fils àdemy Seigneur de cette 
ville & autres, n’y commander qu^ar 
l’organe du Prince d’ Orange & autresjci- 
gneurs des Eftats. D’autres difoient qutf 
mondit Sieur le Marefchal, après qu’il la 
feeut eftant hors de la ville, ’ & non pas toft, 
la reprouva & detefla fort , & en remonftra 
a Monfieur les incon veniens. Tant y a , qu’il 
y perdit fon Iccond fils le Baron de S. Blan- 
cert , dont ce fut grand dommage. Voi- 
là comment les François fe font tousjours 
comportez en toutes leurs conqueftes de 
long* temps , car ils y ont voulu imperier 
trop fuperbement , & avoir tout , jufques 
aux femmes, tant ils font infatiables, Eftant 
nos François tous tournez en France, & 
Monfieur ne voulant encore quitter fa part 
de cesPaïsbas, ainli qu’il premeditoit fon 
voyage ( tant il cftoit courageux am- 
bitieux) , il vint à mourir. Dommagecer- 
tes incomparable , arrivé à la France de- 
puis cent ans ! Car c’eftoit leplusgenereux 
Prince & brave , ^qui nafquit il y a long- 
temps , duquel la fortune n’euft peu limiter 
lè courage ny fon ambition delà moitié de 
TEuropé, ainfi que j’clpere le faire toucher 
au doigt en fa vie , que je prétends faire à 
part, avec autres lèpt que j’aypropofé , qui 
font le Roy Henry III ^ Monfteur d’Alen- 

con; 


/vv; 


1 . 


*1 


i 


. 1 , 

< 


li 


‘ Mr. DE BRANTOME. 355 ^ 
^ çon , Monûeur de Guifc Henry de Loi- 
raine , le Prince de Parraé, le Duc de Biron, 
le Prince Maurice, & le Roy de Navarre 
noftre Roy d ’aujourd’huy. 

Monlieur more, la ligue commença à 
(è produire peu à peu, de laquelle on dit 
^ue Monlieur le Marefchal de Biron y fut 
convié, voire qu’il y entendit &prefta l’o- 
reille, moyennant trente mille efeus qu’on 
luyprefenta, & fe trouva devrayàBourg 
fur mer , chez Monlieur de Lanfac , & 
lèmblablement mefdits Sieurs le Marefchal 
de Saint Luc de Luflan & de Lanfac , qui 
mettoient la nappe & faifoient le feftin. Là 
il fe démefla & traita- 1- on de plulîeurs 
affaires , dont j'efpcre en parler en la vie 
de Monlieur de Guife, comine j’en ayfceu 
■ par la bouche d’un de ces Meilleurs les con- 
viez. On dit que ce qui en fit perdre le gouft 
audit Monfieur de Biron, cefut ce qu’onluy 
avoir promis lefdits trente mille elcus, 
quand ce fut à les produire & livrer , on ne 
produifit que des bagues , joyaux & pier- 
reries., dont il dit qu’il n’en avoir affaire, 

& que telles pièces ne pouvoient pas don» 
ncr à manger ny à vivre. D’autres, la plus 
faine part , difent que certainement il fe 
trouva en ce feftin, entendit leurs paroles , 

& delTeins , qu’il deprouva ; & mefmc de- 

quoy, 
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quoy ils les fondoient fur la religion & d*cx- 
urminer l’herefie ,* dont il s’èu mocqua. 
Tant ya, que le Roy après ne trouva point 
en cette guerre meilleur ny plus loyal fcr- 
viteur ny nullement partial , fînon que de 
fa Ma/efté , ainlî qu’il fit paroiftre en la chai> 
ge de l’armée qu^il luy donna pour veniren 
Guyenne , où il s’acquitta tres-dignement, 
jufques à fc précipiter aux hazards &dan-. 
gers , comme quand il eftoit jeune , & le 
prefenter de mefine aux efcarmouches.com- 
me il fit au fiege de Maran , où il eut une 
grande arquebuzade dans la main. Jamais 
bon cœur ne peut meniirr 

Monfieur de Guife mort , il alla trou- 
ver Ton Roy bien à propos , & duquel il 
avoit tres-gra«d befoin, qui receut aufll 
une grande joye, fècourut fonMaiiftre en 
tres-grande necclTité , car quafî toute la 
France eftoit bandée contre luy , à caulc 
de ce mallàcre de Monfieur de Guilc. 

Son Roy mort , luy ayant pris de longue 
main creance parmv les gens de guerre^ 
tant François qu’eftrangers , quetousTay-^ 
moient & adoroient, il les afliira & gagna 
û bien., que voicy un grand coup celuy- 
cy, voire le plus beau qu’il aytfait defon 
temps , pour matière d’Eftat , que voicy 
le Roy de Nàvarrc, (ans contradidion de 
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la voix & du cooiëntcment de cous mis en la 
place du feu Roy, quafi pareil trait que fit 
le Prince Bafcha apres la mort de Sultan So- 
liman , pour Ton fuccclfeur ; Ù bien que 
tout le monde tient & eft aifé à prefumer,quc 
Monlîeur le Marefchal le fit Roy *, com- 
me il luy feeut , .1 ce quej’ay ouï dire, de- . 
puis une fois bien dire & reprocher j car les 
Catholiques le voyant Huguenot 1 euflènt 
abandonné , & les Huguenots h’eftoient 
afièz forts pour le mettre en ce fiêgc j mais 
par l’induftrie dudit Sieur Marelchalilsfu- • 
fent réduits & convertis d’obeïr a ce nou- 
veau Roy , tout Huguenot qu’il eftoit , fi- 
non par bon vouloir , a moins pour vanger 
'la mort du pauvre trépaûfé injuftement 
maHacré , qu*il donnoic ainfî a entendrCi 
Ce ne -fut pas tout, car il le faloit mainte- 
nir & conquérir les places ou il n eftoit Roy 
qu’à demy j àquoy ledit Sieur Marefchal ar- 
fifta fi bien à Ton Roy, qu’avant mourir il 
luv ayda à en recouvrir de belles & bonnes, 
gagner la bataille d’ Y vry , & (bitir d Ar- 
ques & de Dieppe, comme j’efpere dire en 
la vie de noftre Roy ; & puis en rcconnoif- 
fant la ville d’Efpernay il vint à avoir la tefte 
emportée d’une canonnade mort tres- 
heureufe certes, fl l’on veut croire Cefar , 
que la moins opinéc cft la meilleure , 
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mets aufli celle qui fait languir. Mais,' di- 
fent aucuns Chreftiens, on n’a loifir de le 
recommander à Dieu ny de le prier pour 
fon ame. Si tout Chreftien fait , comme 
Dieu nous commande de nous tenir à toute 
heure préparez, ( car nous nefçavons à quel- 
le heure viendra le larron pour nous furpren- 
dre) & en tous momens fonger à Dieu & 
l’efpier , auÀl eft bonne & falutaire cette 
mort ibudaine , comme la plus languillân- 
te: ainlî ay-je ouï dire à un grandperlbn- 
nage Théologien. Voilà en plus briefs 
mots ce que je peuxdiredemonditSièurle 
Marefchal pour à cette heure , jufques à 
d’autres, endroits que les occafions s*en pre- 
fenteront ; & pcu^dire avec vérité , que 
lors qu’il eft mort , il eft mort un ttes-uni- 
verfel, iiit pour la guerre fut pour les af- 
faires d’Eftat , lefquelles il a traitées aytant 
& les a fceuè's aufti-bien que Seigneur de 
France. AulTi la Reyne mcre , quand elle 
avoir quelque grande affaire fur les bras, 
Fenvoyoit quérir tousjours, fut en famai- 
fon ou ailleurs , & avoit fon grand recours 
enluy. Luy-mefme, en goguenardant , il 
difoit qu’il eftoit un maiftre aliboron, 
qu’on employoit à tout faire , comme il 
eftoit vray , & s’entendoit avec elle tres- 
bieu en tout, fut pour affaire de paix , fut 
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des guerres > aufquelles il cftoit tres-uni- - 
verfcl, & pour commander &pour exécu- 
ter. Il avoir fort ay me la lecture , & la con- 
tinua fort bien dés fon jeune âge. Il a voit 
efté curieux de s’enquérir & fçavoir tout , 
fi bien qu’ordinairement il portoic dans 
fa poche des tablettes'', & tout ce qu’il 
voyoit & oyoit de bien , aufli-toft il le 
mettoit & elcrivoit fur lefditcs tablettes ; 
fi bien que cela couroit à la Cour en for- 
me de proverbe , quand quoiqu’un difoic 
quelque chofe, on luy difoit, Xu as trou- 
vé cela ou appris dans les tablettes de Bi- 
ron; mefine le greffier Fol du Roy rfenry, il 
juroit quelquefois par les divines tablettes 
de Biron. Tant y a, que toutes ces belles 
& curieufes obfervations » avec fon gen- 
til cfprit & braves expériences & valeurs, 
l’ont rendu un des grands Capitaines de la> 
Chreftienté , je ne dis pas feulement de 
la France : & ce que j’ay veu'pluficurs 
s^eftonner de luy, qucluy, qui n’avoit ja- 
mais traité grandes affaires avec païs ef- 
trangers ,ny moins efté Ambaffadeur , pour 
le mieux entendre , comme un Monfieuc 
dcLanfàc, de Rambouillet & le Marefchal 
de Rets & autres chevauclieurs de couffi- 
nets, il en fçavoit plus que tous eux , & leur 

en eut fait leçon , tant de celles de dehors 
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cjuc dedans du Royaume. Il eftoic cres^fail- v " 
lant, comme l’on l’a vcu en bien des en- .; 
droits périlleux en faire preuves manifeftes. ‘ 
Je luy vis faire un trait à la Rochelle , ^ 
tres-digneile fa vaillance. Le jour c)ùe nous ^ 
coramençafmes le fort de Courcille , lefoir . J 
venant, & qu’on vouloit commencer à (ès , 
retirer , voicy que nous vifmes fortir fur . 
nous de la porte de Saint Nicolas, cinq ou . 
fîx Cens arquebufiers , conduits & foufte- , 

-■ nus de quelque vingt chevaux feulement ^ - ’-'l 
fur lefquels s’en débandèrent deux à part J 
fur le haut des vignes > conviants à tirer ,'j 
un coup de piftolet , Sc c’eftoit Campet , 
que depuis on appella Monfîeur de Sau- ' 
geon , un très- brave' & vaillant Gentil- ^ 
homme , comme il l’a bien monftré de- ! 
puis,& determinc^vec cela. ■ : 

. Monfîeur de Biron dit aulïî - toft j 
Monfîeur de Strozze , de faire marcher ^ 
quelque trois cens arquebiifîers , que Mon- 
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la compagnie de Monfîeur de Savpye> que .. 
certes il faifoittres-beau voir, Sccomman- A 
dédefairealte, ils’cq va Juy feul aveefon 1 
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Efcuyer Baptifte attaquer Saugcon & fon 
compagnon, tirèrent chacun leur pifto- 
Ict à propos , qui portèrent fî bien l’un & 
l’autre, .que le cheval deSaugeon, quieftoit 
un tres-beau cheval d’Efpagne, qu’il avoir 
eu de Flangeat , un gentil foldat mort un 
peu avant, eut un coup dans Iç corps, dont 
il tomba foudain ; & le raaiftrc engagé 
Monüeur de Biron courut auffi-toftl’cfpéq 
au poing à luy , luy criant , Rends toy. 
L’autre le reconnut aufli-toft , &dit , Ah l 
Monûçur, fauvez moy là vie. Monfieurde 
Biron luy dit , Me connoiffez-voüs? qui 
(iïis-je? Ah! Monfieur, vous eftes Mon- 
fieur de Biron , & moy je fuis Campet.' 
Aufli-toft il fut fauve , & Monfîeur de Bi- 
ron nous emmena gentiment fqp prifon- 
. nier a nous autres, qui eftions à l’infante- 
rie ; qui fut un grand honneur à ce Gene- 
ral , d’avoir pris le principal & leplus mau— 
rais&vaillant homme de toute la troupe: 
'8c je luy dis le premier , Par Dieu , Mon- 
fîeur , vous avez fait une chofe aulTi remar- 
quable & mémorable , & d’aufll heurculè 
éc vaillante rencontre , qu’il arriva il y a 
long- temps à General d’armée , ilfaut qu’il 
en foit parlé à jamais. 

Il traita fort humainement fon prifon- 
nicr • car il u’eftoit point malTacreur de 

fang 
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farig froid, comme tout gentilChevalict 
ne doit eftrc. Mais Monfîeur noftrc Gene^ 
rai apres , fçachant la prife dudit Saugeon \ 
manda qu’on l’envoyaft au chaftcau de Niort 
pour prifon , dont bien luy fervit de fc fàu- 
ver & d’en fortir par fon bel cfprit , car on 
l’euft fait mourir , dautant qu’on le tenoit 
pour un fort déterminé & rcfolu foldat pour, 
taire un coup, & qu’il s’eftoit vanté qu’il 
ne mourroit jamais qu’il n’euft eu fa parc 
de la yangcance du malTacre de Paris. 

Tels coups de vaillance, comme ce- 
luy-la , deMonfieur de Biron , portent fur 
foy quelque extraordinaire. & plus beau 
lignai qu’une infinité d’autres, qui Ce font 
en foule.Avec cette vaillance, qui eftoit née 
& acquit en luy , il avoit beaucoup de bel- 
les vertus : il eftoit tres-magnifique , fplcd- 
didc , liberal & grand dépenfier , fut en 
paix fut en guerre ; fi bien qu’un jour un 
fien maiftre d’Hoftel luy remontra le grand 
débordement des dépences , qui fe fai- 
foient en fa mailbn » êc la grande fuperfluï- 
,té de fcrviteurs & valets, bouches fuper- 
fluës & inutiles qu’il y avoir, dont il s’en 
pafTcroit bien , & pour ce y faloit faire un 
reglement &caflèrie. Monficur de Biron 
luy dit , Sçaehez donc premièrement d’eux 
s’ils fc peuvent pafler de moy, car s’ils le 

peuvent 
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peuvent ou le veulent, je le veux bien, 
Monfîeur le Maiftre ; mais je m’aflurc qu’a- 
prés que vous aurez parlé à eux, il faudra 
qu’ils demeurent. Voilà tout le reglement 
qu’il y fit. C’eftoit le meilleur compagnon 
du monde, & avec qui il faifoit le meil- 
leur , & faifoit d’aufiî bons contes quand il 
cftoit en fes bonnes. 

Il nous donna un jour à Monfieur du 
Gas & à moy , qui aymoit bien les bons 
mots & qui en difoit d’aujOTr bons , à dif- 
ner; il nous en fit qui levoient la paille; 
entr’autres d’un Curé de Saint Euftache , 
qui un jour en fonfermon blafinant les jeû- 
neurs &jcunercf[ès delà Cour& de Paris, 
dit , Leurs collations font fi fupei fluè's en 
friandifes, potages, fruits de four, confi- 
tures & autres mets délicats & mangers 
fomptueux , jufques à creycr j &, qui pis eft , 
fe lavent les mains , difènt grâce & bénédi- 
cité. Voilà de terribles confequences. In- 
férant par là que c’eftoient totalement des 
foupers & non des collations > comme fi 
on ne doit pas prier & rendre grâces à Dieu 
aulfi-tien pour la collation comme pour 
le fouper. Ce mot , qui pis eft , eft fort i 
noter & eft ridicule. ' . 

Un autre Curé", dcteûant les (breiers, 
qui fc donnent audiablc pour avoir des poi- 
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fons & morceaux venefiques,' pour faire 
mourir les perfonnes , il dit que fans fc don- 
nerau diable, il ne faloit qu’aller chez les J 
apotiquaires&en achetter de bonnes pqi- '‘J 
fons, qu’il nomihoit par nom, & puis en -J 
donner à boire & à raanger^ en un rien on Xj 
faifoit mourir qui on vouloit , fans le don- n 

nerau diable. Illuy fembloit parla que ce j 
n’eftoit point fe perdre & (cdonner au dia- J 
ble, (înon par paroles palTéesentr’eux deux. 

Le Pape Jules dernier , qui eftoit fort 
hon compagnon , fit une fois venir à foy ^ 
la bande AtgUmatti Sc pajfareîli » quilbnc ^ i 
à Rome , car il y en a aufli- bien qu’en Fran- j i 

ce, a Saint Mathurin & autres lieux, 8i ■ y 
en ybuliit aucun voir de leur urine & fça- : J I 
voir fpecialeraent ceux qui luy fembl oient | 

de plus gaye & matliurinelque humeur, & 
de quel bois ils fe cliauffoient , & faifoit in- ^ i 
terroger un particulièrement devant luy ^ I 
d’où il eftoit & quel il eftoit, qui luy refpon- ^ ' ] 
dit qu’il eftoit ce mefmc Ange Gabrielqui ' ( 

fit l’Annonciation à la Vierge. L’autre ficn ( 
compagnon,qui eftoitlà auprès, s’eferia fou- i 

dainement & dit , Il en amènty, faites le j j 
fouetter, car alors j’eftois Dieu le Pere, 3c , i 
j’en donnay la commiftîon à un autre. Tant i 
d’autres contes ramenterois-je , que je tiens | 
demonditSicur le Marcfchal, qui font en- 
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core plus fublinsicar il n’en efloic jamais dé-- 
garny, & nullement communs > que vous ‘ 
n’eufuez dit là où illespefchôit, defqueU 
• il n’en eftoit point chiche quand il eftoit en 
{es gayes humeurs , & en compagnie de 
^erfonncs qui les efcoutoient » & quand il 
eftoit hors de fes coleres /aufquelles il ef- 
toit fort fujet ) & à offcnlèr quelquesfois , 
mais plus de paroles que d’effet , s’il n’en 
euft: eu un grand fujet. LorfqueSaint Jean 
fut pris par honnefte compofîtion , ain- 
fi que Monfîeur de Pilles & fes gens fc 
retiroient , Monfîeur de Biron eftoit à la 
tefte, qui les conduifoit : on luy vint di- 
re que qudques-uns de nosgensendcvali- 
foient quelques-uns fur la queue : il tour-, 
na tefte auflî-toft & mit Pefpée au poing & 
cuida tout tuer des troupes , qui eftoierit 
enhayequi de^a qui delà , pour faire paf: 
fer les autres , Ôc en eftropia une inHnitc ; 
Ha ! coquins, leur difoit-il, il n’y a pas 
deux jours que vous ne les ofîez pas regar- 
der au vifage ny les attaquer, à cette heu- 
re, qu’ils fe font rendus & fans force &refî- 
ftance, vous leur voulezcourir fus,- je vous 
tucra^ tous & apprendray à faire déshon- 
neur! voftre Roy , quel’on dit qu’ila rom- 
pu fa fby. 

Je le vis une fois en la plus plaifânte co- 
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1ère du monde. Un jour venant au logis' de 
Monfieur noftre General, ainfî qu’il s’ap- • 
prochoit & qu’il y avoit force chevaux de 
Seigneurs & Gentilshommes, attendans leurs 
Maiftresquieïloientdansle logis du Gene- 
lal, comme çela iê fait aux Cours &aux 
armées , il y eut un fort beau çourtaut d’uu 
Gentilhomme , qui valoit bien deux cens 
efcus,, qui ainfi qu’il s’approchoit fît fcm- 
blant de l’y ruer, il mit aufli-toftlamain 
a refpée & coupa tout à trac d’un revers 
le nazeau au cheval , qu’il ne luy paroilToiç 
que les dents , dont il paroiffoit li laid , qu’il 
fit rire tout le monde. Le Gentilhomme 
s’en vint à luy le plaindre , après que fa co* 
1ère fut pafTéc , connoiffant Ton humeur , 
car autrement il euft bien trouve à qui par- 
ler , Sc que Ton cheval eftoic gafté & perdu 
pour jamais , & qu’il en avoit refufé deux 
cens efeus. Quand vous en auriez refufé 
mille , luy dit-il , je luy en euffe fait de 
mefme, car je n’ay qu’une bonne jambe, 
je ne la veux pas perdre: mais venez- vous 
çnenmonefeurie, je vous en donnerayun 
quile vaudra. Ainfîdifpofoit-onde ce bra- 
ve Seigneur , quand fa colere eftoit paffee ; 
& certes on pou voit endurer de luy , puis 
qu’il eftoit fî accomply Seigneur 3ç. Capi- 
taine. Entre coutcs fès perfections de guer- 
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re c’eftoit un homme qui reconnoifloit le 
mieux uneafTiette & logement de camp & * 
place de bataille > il s’entendoit tres-bien 
àcartiger & en faire luy-mefmc des cartes 
&Ies devifer à d’antres. Je l’ay veu con- 
noiftre mieux des pais & contrées que plu- 
fîeurs autres Gentilshommes mefme de la 
contrée , jufques à nommer des petits 
ruilTeaux , qu’ils ne fçay oient & ne con noif- 
foient pas. Ce n’eft pas tout, cela , car il a 
fait & façonne Monfîeur Ic^arelchal de 
Biron Ton fils de telle forte, qu’il n’eu doit 
rienaupere, & la plus-part du temps fait 
fes logemens fans voir les païs & contrées , 
& fans 'les reconnbiftre , ains à veuë de 
païs. Si bien qu’on peut direaujourd’huy , 
que c’eft le plus digne Marefchal de camp 
qui fut en l’Europe. Gen’eft pas tout, en- 
core, apres noftre Roy , c’eft le plus grand 
'Capitaine de toute la Chreftienté, le plus 
brave , le plus vaillant 5c le plus hazardeux 
que l’on voye; tant de combats, oùils’eft 
trouvé depuis , enfontfoy, & en la plus- 
part defquels il a tous jours efté bleffé , moi- 
tié peu moitié beaucoup : il eft tel qu’on 
le peut dire fcé , & que toutes les guerres 
& combats , qu’antrefois les Paladins de 
France & Chevaliers errans ont faits, n’ap- 
prochent rien de fes vaillances. Je remets a 
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les raconter par aucunes particularitez dans 
fa vie , que j’ay faite , & celle de noftrc 
Roy d’âujourj’huy , lefqucls' tous deux 
joints enlcniblc , & qu’ils euflènt les moyens 
& les gens qu’ils diroient bien , ils pour- 
roient (lî crois- je) conquérir toute l’Eu- 
rope : ce font efté eux , qui ont effé les 
yrays fléaux de ceux de la ligue , & com- 
mencé à l’ellre des Efpagnols. Aulfi quand 
le Roy &tous parlent dudit Marefchal à la 
Cour & àl’armée des Marefehaux de Fran- 
ce , ils ne donnent point de queue à cettuy- 
cy, finonque Monüeurle Marefchal fim- 
plement , & les autres , bien qu’ils foient 
plus vieux , la traifnent longue apres eux, 
comme une pertuifane. 

Ce n’eft pas fa vieilleflè qui l’a rendu aind 
grand Capitaine, car il ne pouvoir avoir 
que trente-deux ans , mais cefontlèsaffi- 
duclles pratiques de guerres & combats, ' 
qui font mis U. Encore avons nous cette 
grande obligation à ce brave pere , de nous 
avoir lailTé ce brave fils, lequel il drellâ 
en fes premiers rudimens , & luy donna de 
fi bonnes leçons,^ qu’apres famortilapris 
fa place , fon noirf & renom du plus grand 
Capitaine de noftre France , qu’il ayme de 
chérit tant , qu’il luy faut donner cette 
gloire de ne luy avoir fait de faux bons , 
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commé" quelques-uns , mais l’avoir tous- 
jours bien défendu par là brave elpée , & 
luy avoir edé très* loyal ; ünon fur la fin 
defès jours , dont en pâtir» ainli que j’en par> 
le en fa vie. Grande perte & grand domma- 
ge pour toute la France, voire pour toute - 
la ebreftienté l Car il l’euft bien fervic,: 
qui toute d’une meHiie voye l’a plaint, & dit 
qu’il ne devoir point ainii mourir par le 
faux raport qu’on fit deluy , difoit-on. Sa 
mort eft aflèz deferite ailleurs fi en par- 
leray-'je encore en Ta vie ailçz à part. Ce Sei^ 
gneur Monfîeur de Biron n’avoit garde d’ef« 
tre autre qué^ trcs-brave& vaillant, efiant 
d’un tel pcrc & d’une mere très- genereulè, 
l’exercice ddesplaifirs de laquelle, pour la 
plus-part, font ^lusàlachaflèdt àtirer de 
l’arquebufe , qu’a autrcexercice de femme, 
& avec cela une tres-(àge , vertueufe & 
chafte Dame , comme fa patrone Diane 
chafferefle. L’exercice principal de mon- 
dit feu Sieur Marcfcbal eftoit la guerre , & 
n'aymoit rien tant que cela. Lefilseoefioit 
de mefine, & y eftoit du tout adonné. 

J’ay ouï faire un conte, que quand le 
Prince de Parme eftoit à Codebec , Mon- 
ficur le Marefcbal d’à prefent dit & repre- 
Icnta au Roy devant fon pere , que s’il luy 
vouloir donner quatre mille arqucbufîers 
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bons Sc choifîs , ôc* deux mille chevaux, 
iju'il luy empefcheroit Icpafïâge/ Monfieur 
le Marefcbal fur cela rabroua fori: Ton âk 
devant leRo^î^, & luy dit que c’eftoit Un 
habile homme. pour’lé faire , & s;*y montra 
E diificuhueux qu’il en rompit le coup. Le 
foir apres il luy dit & remonftra qu’il Ica- 
voit bien qu’il auroit fait ce coup , ou il hîft 
mort; mais il ne faloit jamaistout dcoup 
voir' la ruine d’un telenncmy des François, 
car {î tels fbnt une fois du tout vaincus Ôc 
ruinez, les Roy s ne font jamais plus cas 
de leurs Capitaines & gens de guerre , ôc 
ne s’en fcucicut plus quand ils en on fait , Ôc 
qu’il faut tousjours labourer ôc cultiver la 
guerre, comme on fait un beau champ de 
terre; autrement ceux qui l’ont labource, 
ôc puis lalaiiïènt en friche ils meurent de 
faim. Voilà que c’eft que d’un coeur géné- 
reux , qui a une fois fuccé du lait de la Da- 
me Bellone , jamais il ne s’en faoule. Or 
dautant que j’elpere encore bien au long 
parler de ces braves Marefehaux , perc 6c 
fils , dans les vies de nos deux Roys Henrys 
derniers , & du fils à part , j’en fay la fin 
pour cette heure. 
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MONSIEURLE MARESCHAL 
DE MATIGNON. 


A Prés queMonfieur leMarefchal de Bi'<- 
ron fut party de Guyenne , fut en fa 
place fubrogé le Marefchal de Matignon, 
un très- fin & trinquât Normand , & qui 
battoit froid , d’autant que l’autre battoit 
chaud; & c*eft ce qu’on difoit à la Cour, 
que le Roy & là Rcyne difoient qu’il faloit 
un tel homme au Royde^avarrefle au païs 
de Guyenne j car cervelles chaudes' les unes 
avec les autres ne font jamais bon ne foupe. 
Je me fouviehs que lors qu’il prit cphgc du 
Roy a Saint Maur pour y aller, nousnoutf” 
promenafmes apres midy fous les lioyers 
plus d’une grande heure, qu’il faifbit chaud 
comme un beau diable , & me demanda, 
comme bons confins que nous^ eftions du 
cbfté de Madame laMarefchalle fafemme, 
à caufe duLude, plufieurs avis des mœurs, 
complexions & bizarreries de ce pais. Je 
fçay bien ce que je luy en dis, & fur tout 
qu’il ne faloit Life rendre tout efehauffé. Il 
avoit meilleur cdnfeil de fa tefte& d’autres 


que de moy ; mais tant y a , qu’il s'y corn- 
■porta a fon commencement , &aumitan 
fur la fin , & tousjours , de mieux 
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jnicux , avec la lentitudc & fon mot ufité, 
accordé & fon ferment, col Dieu } fibjcn 
(que quand il cft mort il a efté fort regretté,- 
ic l’a-t-on trouvé tellement à dire, qu’on 
a dit, & dit-on encore, qu’il n’en viendra 
jamais un en Guyenne de plus propre , bien 
queMonfieur leMa’rcfchald'Grlanô , vail- 
lant & trcs-fage Capitaine, s’y gouverne au- 
jourd’huy toutdemefme, duquel jeparlc- 
ray au long dans la vie de nos deux Roys, 
^ qu’on tient pour plus vaillant que fon prc- 
decefleur. Quand la guerre s’efleva contre 
les Husuenôts } ceMarefchal de Matignon 
la fit fclon les occurrences qu’il voyoit Sc 
les commandemens de fon Roy , ny trop 
douces ny trop rigourcufes. Luy & Mon- 
fieur du Mayne quelquesfois s’entendoient 
bien, quelquesfoismal. Lorsque la batail- 
ïe de Courras fe donna , fi Monfieur de 
Joyeulè Teuft attendu , qui venoit avec 
de bonnes troupes , poflîble il (croit en Vie,‘ 
& la bataille point perdue, ny la réputation 
ny la vie de pluficurs braves Gentilshom- 
mes François , qui y eftoient ; mais un feul 
voulut triompher pour tous , tant eftoit 

f randc l’ambition de ce jeune Seigneur, 
uquel fiit très- grand dommage , car il 
eftoit un tres-braye & vaîllànt Seigneur , (k ’ 
mort le couronna tel. Après la mort dcMon- 
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fîcur de Guifc , «{ue la ligue commença le 
plus a s’efehaufFer, & que toute la France 
Ce bandoit , comme à l’cnvy & de garde 
Elite , contre fon Roy , aucuns de Bout- 
dcaux en voulurent faire de mefmequelcs 
autres, 5c commencèrent à faire quelques 
barricades; bien fervit audit Sieur Maref- 
^al de Matignon d’eftre brave & affuré, 
ce qu’aucuns n’euflent jamais creu , car 
Bourdeauxeftoit perdu ; mais il y alla avec 
fes gardes tout eft pourpoint , & refpée au 
poing, & la telle bailTcc, &.fî refolument, 
qu’il les fit abandonner & envoler tout ce 
beau 5c nouveau dclTeinenTuraée, Scainfi 
prelcrva la ville au Roy , qui pourtant pan- 
choit un peu, 5c ne vouloit encore rece- 
voir les commandemens du Roy , ny exer- 
cer en fon nom la jullicc, ny recevoir les 
fceauxj mais auCfi enfin temporifa tant, 6c 
les fccUt fi bien amadouer & attirer, fans , 
y apporter aucune violence ny force, qu’ils 
vinrent a laconnoilfanccduRoy. C’eftoit 
le Capitaine le mieux né & acquis à la pa- 
tience , que j’aye jamais veu , ^5c tres-Ha- 
bile : enfin il attrappa finement le Baron de 
Vaillac , au commencement de la guerre 5c 
de la ligue, en laquelle il ell oit fortembre- 
nc, difoit-on , 5 c fans quelques fautes, que., 
ie diï^y ailleurs , la ville eftoit prife par le 
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chafteau Trompette , dont il eftoic Capî^’ 
tainej mais un jour il l’envoya quérir pour 
venir au Conléil , auquel il luy dit d’intrade 
de proféra à bon efeient ces mots , que fi 
foudain il ne mandoit à fa femme de luy 
ouvrir & rendre le chafteau , qu’il leferoit 
pendre haut & court a la veüe du chafteau 
mefme.. Ce que ledit Baron appréhenda auf- 
fî-toft , & manda à fa femme d’avoir pitié de 
ù vie î qui, pleine de compaftîon, fit ouvrir 
la porte à Monfieur le Marefthal , lequel 
entré en cbafla toute la vieille garnifon , & 
y en mit une nouvelle à fa pofte > Ôc luy 
donna congé de s’aller loger ailleurs, voU 
re luy doUnacinq cens efeus , à ce qu’il m’a 
dit, pour aller trouver le Roy*& fe pur- 
ger à luy. Il entreprit le voyage, mais il 
ne le fit qu’à demy & s’en retourna , fen- 
rant qu’il n’y faifoit pas bon pour luy , aînfî 
que fit leRjenard, qui ne voulut aller voir 
le Lyon , qui contrefaifoit du malade. Si 
Ce Marefchal n’euft attrappé lors cette 
place , & par fineftè & àdreflè , Bour- 
deaux euft eu de l’affaire. Pour fin c’ef- 
ftoit un fin , rufé & habile Normand: 
mais pourtant durant fa charge de Nor- 
mandie il ne l’eftoit pas , comme il 
Je fut depuis; auffi avoit-il affaire avec un 
autre Normand aulTi fin que luy , 3c plus 

vail- 
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vaillant, difoît-on. A la prilèdesarmesdu 
Mardy- gras illiiy prit les villes de faint Lo, 
Quarentan , & Domphront , & luy corn- 
mençoit fort a le fatiguer, (ans quefle Roy • 
n’ayant pour lors grande affaire contre les 
Huguenots , qui cftoient tres-foibles.cü 
France depuis'la Saint Barthélemy , luy ay^- 
da de très- bonnes & belles forces-, tant de 
cheval que de pied. Entr’ autres Meftres de 
Camp luy donna ces braves , Bufly, Luf- 
fay & Lavardin , dont en un rien les places 
occupées furent reprifes bravement , & le 
Comte de Montgomery pris & défait : de 
-forte que la renommée courut grande de 
fa fùfïilànce en guerre & Ae Ton heur ; fi bien 
qu’un jour la foyne en Ton difner après cet- 
te glorieufe viâioire je hiy ouïs fort louer ^ 
Matignon & fa bonne fortune , & qu’il le 
faloit envoyer en Guyenne , pour avoir . 
■-raifon des Huguenots delà comme de ceux 
de Normandie. Je ne me peus garder de- 
luy dire , Madame , il trouvera d’autres 

f ensàqui parler U bas, & faut qu’il ne s’y 
otte fa mitaine, , bien qu’un Normand, 
qui fut le Comte de Montgomery , y a bien 
regenté autrefois, quand il défit Monfîeur 
deTerreides, &eftrilla lesGafconsj mais 
aufli il avoit avec luy des Gafeons & Nor- 
mands tout cnfèmble. LaReyncrefpondit , 

0^7 - Mati- . 
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Matignon en fera tout de méfme , fi un 
Normand a eu cet heur, l’autre Normand 
Matignon l’aura de mefrae. Pour ce coup 
il n’y fut envoyé, Monûeur de Montpen- 
fier eut cette charge.La Reyne eftant regentc 
dés-lors prit én grande opinion & amitié 
ledit Matignon , qu’aucuns appelloicnt la 
Roche Matignon, & le tint en grande e-. 
flime & le gratifia en pluficurs bienfaits;' 
quifutcaufe queMonficurdeCarouge, un 
fort brave &honefte Seigneur, fe plaignant 
un jour à la Reyne de quelque chofe qui luy 
avoit cfté refufé, & qu’ü meritoit bien y 
cftre autant gratifie que la Roche Mati- - 
gnon. Elle luy rcl(î)pndit que Matignon a- 
voit fort bien fervy le Roy en cette guerre 
& défaite de Mongomery. Monûeur de 
Carouge luy répliqua , Madame je pcnic 
que Monfieur la Meilleraye&moyravoni 
mieux fervy, car nous luy avons très- bien 
conlcrvé les places , que nul n’y a oie atten- 
ter ny prendre, & Matignon a laille per- 
dre vilainement les ficnnes , Sc puis pour les 
reprendre il a ruïné tout le pais, &faitdé- 
pencer au Roy pour fon armée je ne fçay 
combien de cent mille elcus , qui luy fai- 
(oient bien befoin ailleurs & à cette heure: 
Penfez donc* h^adame à qui leRoy^aplus 
c d’obligation., i luy ou â nous. La Reyne 

'“ï 


Mr. DE RRANtOME. J7t 
luy répliqua encore, Auffi le Roy vous en 
f^ait un tres-bon gréi & vous en eftfort ’ 
obligé & moy aufll., & vous tenons tous 
trois au mefme râtelier. Car tous trois ef- 
toient Gouverneurs He la Normandie en 
trois parts, elle le difoit en riant , car elle * *. 
difoit bien le mot. Ouy, Madame , ref- 
pondic Carouge , à l’un vous luy donnez , 
bon foin & bonne avoine , ' & aux autres 
deux vous ne leur donnez que de la paille, 

& les traitez à coups de fourche.; mais, / 
Madame, je ne veux croire & prendre le r 
cas, que tout ainiî que nous autres achet- 
ions un cheval au marché aux chevaux , qui 
cft maigre & haraflé,' pour le faire remet- 
tre & engraiflèr & nous en fervir après ; 
aulTi de mefme vous voulez faire de la Ro- * « 

che Matignon , & Je mettr-e au monde, 
car il a bien befoin de voftre fupport contre 
k Baron de Fiais , qui luy fait gagner les ** 
quatre coins de fon Gouvernement, tant il le ^ 

craint. Ce Baron de Fiais eftoit un fort 
brave , déterminé , vaillant & honnefte 
Gentilhomme, comme je i’ay connu tel, ' 
neveu de Monfîeur le Cardinal dePelcvc, 
qui avoir querellé contre luy, & râtelle- ' 
ment bravé & luy a prefentd üTouvent la ' 
raifon , que nonobflant fa charge & au- 
thotité, il ne Iiiy a jamais rien peu faire, 

mais. 
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mais bien fou vent luy Ta bravé. J’eftoîs alors 
à la Canr quand toutes ces paroles de Mon- 
fleur de Carouge fc dirent , qui m’en fit le 
conte » car nous eftions parens & bons 
âmys. L’on trouvoit qu’il avoir bien parlé 
ce cpup-U ; aufli difoit-il dçs mieux & ef- 
toit un fort honefte Seigneur, créé du grand 
feu Monfieur de Guilè. 

Pour retournera Monfleur de Mati^ 
gnon , la Reyne le prit fi bien en grâce & 
amitié , que bien fouvent il lüylèrvoïtde 
'Chevalier d-honneur enrâbfence deMon- 
fieur de Lanlàc ; ce queplufîeurstrouvoiént 
cftrangc , car Ibn halaine puoit plus qu’un 
anneau de retrait-, difoit Madame de Dam« 
pierre fa parente, & le publioit ainfi , qu’il 
luy vouloir mal mortel, & a demeuré dix 
ans en haine 3c contcftation telle avec ^ 
luy, que là où il fçavoit quelleeftôit , il : 
s’en oftoit & fuyoit de loin , comme un 
diable fuît l’eau benitej auflicllele menoit ’ ' 
beau, comme elle fçavoit très- bien faire 
quand elle vouloir mal à quelqu’un , & 
mieux ^que femme qui fut jamais , & ne 


outre plus difoit que fon pere, qui avoit . 
cfté premier valet de chambre de Mon- 



fîcur 
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ficur dé Bourbon» Ton plus favory , &rça- 
voit tous fcs lècrets », & l’avoit trahy, Sc 
tout révélé au R.oy ce qui eftoit bien fait , ; ' 

autrement il elloit atteint de le ze Majefté , , 

& pour ce n’y alloit rien de Ton honneur : 

. &.pour dire qu’il eftoit valet de chambre, 
non importoit & ne touchoit rien en fon 
honneur, carde ces temps les Roys &lcs‘ 
grands Princes du fang fe fervoient de va- 
lets de chambre par Gentilshommes , & que 
je l’ay ouï dire à force anciens. Enfin la * 
Reyne les mit d’accord , car elle Paymoit 
fort. Lorfque Monfîcur frere du Roy prit 
les armes , elle le donna à Monfieur le Ma- 
refchaldcNevers pour Marefchal de (tamp, 
qui le trouva peu capable, pourtant^ & 
jefçay bien que j’en*"vis dire à Monfieur de 
Nevers : auÔi ne demeura-t-il que dou- 
ze jours, & puis fe retira en fon Gouver- 
nement , craignant que Monfieur prift cet- ’ 
te routte. Après il fut fait Marefchal de 
France, dont pour fon premier coupd’ef- 
fay il alla alfiegcr la Fere , od , s’accom- . , 
modant à (a lentitudé accouftumée , il y 
employa plus de temps qu’il nefaloit, & 
difoit-on qu’il luy faudroit beaucoup de 
fieclespour faire la conquefte d’un feul pe- 
tit paix à fon Roy, au prix de cette petite , 

piece conquile î & fi difpir-.on .plus , que fi 

Monfieur 
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Monfieur de Guifcnefuft (iirvenu , que de 
deux mois ri euft efte priiè , qui trouvant 
les approches & les Batteries tres-Ioin, les 
6c auUi-tpil approcher de la contrefear- 
pe , ce qui fut cauTe de la capitulation 3c 
reddition de la place.- 

Tout l’honneur parmy lesgalands Gen- 
tilshommes & Capitaines en demeura à 
MonüeurdeGuifc, qui ne porta jamais ba- 
lance pour Tes avions. La Rcyne pour- 
tant fouftenoit tousjours ledit Marcfchal, 
comme fa créature, car fans elle il nefuft 
. cfté ce qu’il aefté, & fans elle Monüeur 
frerç du Roy luy euft fait un mauvais par- . 
ty à Mante , (je l’ay dit ailleurs , ce me îem- 
ble ) & n’eftoie pas aymé ny ne fe faifoic 
aymer. 

' ouï conter que lors que Monfieur 
.d’Efpernon alla en Gafeogne , tenant lors 
un rang comme 6 cefuft êfté Mon6eur» 

- qui ne venoit qUe de mourir , arrivant à 
Bourdeaux» MOnfieur le Marefclial y alla 
au devant à la'Baftidc, & le trouva joüant 
auxdez j il le faliia ü'mplement , comme an 
fîmple grand homme , & ne laiftà le jeu 
pour luy, & le planta là : ce que l’autre 
beutcommclait, car, comme j’ay dit , il 
eftoit fort propre pour la patience, aiuâ 
qu’il y a der gens , mais qu’ils en ayent ils 

fouffrent 
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^ (oufFrenc tour. Que ç’eft que la fortune 
changeante 1 11 n’y avoir pas deux ans qu’il 
luy avoir commandé devant la Fere, ayant 
fou Régiment , où il fit fon commence- 
ment de tres-bien faire, aufficftoit-ilfort 
jeune. Du depuis il luy prit Bourg fur mer, 
&nele luy voulut jamais rendre, jufques au 
bout de cinq ans , que le Roy luy com- 
manda à Rouen & les mit d’accord. 

Ce Bourg avoit cfté furpris par les me- 
nées de Monfieur de Lanfac > bienqu’ilfuft 
lors en Efpagne , & mena fi accortement 
cette ent reptile, laquelle il exécuta fi heu- 
reufement, s’aydantd’un gentil foldat, nom- 
mé l’Aubifaire. Cependant Monfieur d’Efi. 
pernon eftant à Xaiutes,fur le point de par- 
tir vers France , s’y achemina en telle di- 
ligence , que les entrepreneurs , s’eftant 
plus amufez à piller qu’a parachever lavi- 
éloire , prirent l’épouvante dudit Monfieur 
d’Efpernon , lé fauverent par la mer 

avec fi peu de butin qu’ils peurentemporter. 

- Monfieur de Lanlàc m’a dit depuis i que s’ib 
culïcnt tenu feulement quatre jours , qu’il 
renoit au fetours, menant une fort bcllear- 
méé Efpagnole de mer , avec laquelle il 
euft bien fait du mal à Bourdcaux & au 

Monfieur d’Elpernon s’accommoda du- 
. dit 
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dit Bourg fort bien , & le mit en fa main , • 
y eftablit bonne& forte garnifon fous Com- 
pagnol, pour la commander, qui le gar- 
da très- bien jufques à la reftitution com- 
mandée par le Roy entre les mains de Mon- 
fieurde Roqutlaure> qui y mit le Seigneur 
deTilladet. Monfîeur le Marelcbal deman- 
da fa place , qui eftoit de fon Gouverne- 
ment , à Monfieur d’Elpernon , lequel , 
autant ambitieux que courageux , ne la 
voulut point rendre^ difant qu’il l’avoit (ê- 
courue , gagriée & conquife a la fuëur de 
fon corps, & que de droit elle eftoit fîcn- 
ne. Monfîcur le Marefchal rcfpondit, qu’il 
n’avoit eu affaire de fon affiftance , ny qu’il 
la fuft venu fecourir , car il eftoit affez bien , 
porté fur le lieu pour la reprendre, fufttoft 
ou 'tard, quand & qu’il luy euft pieu, & 
qu’il n’avoit rien à regarder fur fon Gou- 
vernement , ny qu’il s*’en meflaft. Sur ce 
)’en vis faire une difpute à aucuns, & mal 
à propos pourtant, à fçavoir fi un Gou- 
verneur fecourt & reprend une place d’un 
autre Gouverneur furprife & perdue, s’il 
s’en doit impatronifer , empar« & la ren- 
dre fienne. Selon les anciennes loix & 
couftumes de nos grands Roys^palfcz , ce- 
la ne fe doit mettre en difpute, il la faut 
rendre à fon premier & vray Gouverneur, 
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en efperancc qu’il luy rcndroic peut-eftrc 
. • la pareille, quand il aura affaire de luy en 

I mefine endroit : mais aujourd’huy , temps 
tout autre, tout eft de chafle. Mais bien plus 
efloit qu’un Gouverneur ne devoir ny euft 
ofe' anciennement partir de fon Gouverne- 
ment pour aller fècourir un autre Gouver- 
( nement & Gouverneur, fans l’exprés com- 
mandement du Roy, ainfî que Madame la 
y Regeute en cuida mettre en peine feu Mon- 
fieur de Guifè Claude de Lorraine , lors 
qu’il alla en la plaine de Saverne défaire les 
païfàns révoltez d’Allemagne , comme j^ay . 
dit ailleurs. Aucuns tiennent qu’en ces nof- 
^ très guerres les Gouverneurs , mefine les 
plus voifîns , Ce font difpenfêz & ont efte 
tenus de fe fecourir les uns les autres , fans 
autre commandement du Roy , mefmc 
quand il y va d’une affaire preffée & de con- 
fcquence. 

Tant y a , fans autre forme de decifîon 
Monfîeur d’Efpernon ne rendit point la pla- 
ce cOnquife; furquoy il allcguoit Tes rai- 
fonslemieux qü’ilpouvoit; mais la meil- 
leure eftoit fa bicnfèance. Et qui eft un 
grand cas, jamais le Marefchal ne s’effor- 
ça le moins du monde de la reprendre , 3 £ 

I difoit tous; ours que le Roy luy en fefoit 
r. laifon , a qui cela touchoit plus qu’à luy. 

£• Ce' 
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Ce que le Roy luy feeut bien objefter Sc ré- 
torquer , car lorfque Monfieur d’Elpernon 
vouloir aller en Provence , Monfieur le 
Marefchal manda au P^oy pour un grand 
confeil & fort autentique , qu’il rompift 
ce coup Sc empefehaft ce voyage , & luy 
fift commandement exprès de ne bouger 
de fes GouvernemensdeXaintonge& An- 
goumois, là oùilledendroitplus en bri> 
de Sc fujettion qu’en Provence , s’il yef- 
toit une fois , où il auroit des portes de tou- 
tes parts de derrière , par le moyen defquel- 
les il luy pourroit beaucoup nuire. 

Le Roy luy manda qu’il leremettoitde 
ce bon confeil, & qu’il ne luy difoit rien qu’il 
ne le feeuft Sc preveuft aufTi-bien que luy , 
mais que pour le bien exerciter & tenir Mr. 
d’Efpcrnon en tel deftroit qu’il difoit, en An- 
goumois Sc Xaintonge , il luy faudroit un 
autre homme que luy , quin’avok pas eu le 
courage, ny lahardiefle, nyl’efpritde lùy 
ofter Bourg tant feulement , & qu’à grand’ 
peine donc pourroit-ille ranger à tcllefùjet- 
tion qu’il difoit. La refponce du Roy fut bel- 
le & fondée fur une bonne raifoii. Aucuns 
pourtant ont tenu le Marefchal plus vaillant 
qu’il nefaifoitmonftre, & le plus afluré aux 
arquebufades qu'on eut feeu voir, & qu’en 
fo jeuneflè on n’avoit pas creu ny veu > ny 
' ^ . moins 
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' moins aucuns encore. Aucuns croyent à 
cette heure»quc cela ne vient de fon coura- 
ge naturel, mais d’un efprit familier, que 
j’ay veu aucuns tenir & affirmer qu’il en a- 
voit un , & fefondoient fur fon Gouverne- 
ment qu’il a heureufement gouverne & 
regy » plus par engins , induflrie 3c fub- 
tilitcz, que par force & braveté , &pouc 
les bons fuccez auflî de fes alfaires-propres 
& domeftiques, ainlî que j’en ay ouï par- 
ler de plulîcurs autres ; car de dix mille li- 
vres de rente qu’il avoir quand il alioiten 
Guyenne, il eft mort & ayant acquis cent 
mille, en douze ans qu’il en a elle' Gouver- 
neur. Ctft gratter cela. Auffi a-t-on dit 
de luy après fa mort , Bienheureux eft le 
fils de qui l’amc du pere eft damnée, qui 
eft une vieille maxime, que l’on ne fc peut 
jamais tant tout à coup enrichir que l’on ne 
(c donne au diable. D^autres difent, qu’ayant 
manie les deniers du Roy , il les a ména- 
gez û bien, fidcsafaitpaflerfi bienparin- 
vifibilium , avec la faveur de fon petit efprit 
Farfadet , ou Aftarot , que tres-fuûilemcnt, 
en difànt , favorifat , carouzat , comme 
dit maiftreGonin en fon pafte paflè , il les 
a fait fauter dans fes coffres , au lieu de fau- 
ter dans ceux du Roy. Soit que cefoit, il 
eft mort le J plus riche Gentilhomme de 

Fran- 
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'France; dont il me fou vient, que lors qu’il 
fut noftre Marefchal de camp Â cette peti- 
te armée de Monfîeur de Nevers contre 
Monfieur , il n’avoit que dix chevaux de j 
fon train ; il avoit un courtaiit bay , pour , I 
le meilleur des liens , fur lequel il alloit or- 
dinairement: & par Dieu, moy, qui n’ef- ' 
tois qu’un petit compagnon, j’en avois bien 
autant. j 

J’ay ouï dire que lors qu’il mourut , ainfî i 
qu’on portoit fa viande pour fouper > il y o 
avoit force poulets , gelinottes, pigeons , . | 
perdreaux & autres mets ; il dit, ça, ça, ^ 
foupons , nous parlerons bien à eux , mais 
d’autres auflî parleront bien à nous tantoft 
(notez ce mot). Pourquoy s’eftant affis ■ 
& mangeant d’une gelinotte , il feren ver- 
fa tout à coup fur fa chaife tout roide mort, - ' 
fans rien remuer. Aucuns prirent fujetfur j 
' ce mot, d’autres parlrcont bien a nous, 
infercrent qu’il prevoyoit les diables en - 
chemin qui le venoient quérir : mais par 
la plus laine voix il mourut d’une letargie, 
à laquelle il elloit fujet , 8c de laquelle le 
doutant de mourir, il portoit ordinaire- 
ment , par l’avis de fon Médecin , dans là 
'■ gibbeciere une petite burette d’eau devie, ' 

afin quand ce mal le faflîroit , qu’il euft ; 

âulO-toft recours à en boire ripais il en 
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fut fi foudain furpris , qu’il n’cutleloiûrdc 
mettre la main irefcarcclle. 

Que c’eft que lamorc ! L’onabeaucfïrç 
fubril & agile delà main , c.omme unbafle- 
leur ou un matois à couper unébourfe, 
quand elle nous viçnt faifir nul remede ne 
s’y peut apporter, quelque prévoyance ou 
diligence que l’on y faite. Voilà donc la 
mort dï ce Marefcbal, qu’aucuns ont ogi- 
né cftre ainfi avenue par punition & van- 
gcance de l’injure quil fit à cette bonne 
vertué'ufè Princclïc noftre R^nc Marguc-r 
rite , qu’il entreprit & chafla fi ignomi^. 
niculèment de la ville d’Agen > laquelle il 
pouvoir bien elpargner pour l’amour delà 
Reync là mere, quand il n’en euft eu autre 
fujec, bien que d’ailleursileneuftafoifon» 
de laquelle il avoir receu tant de, bien & 
d’honneur, encore que le Roy leluyeuft 
commande : mais ce fut luy-mefme qui 
en rechercha les occafions , & en avertit le 
Roy, qui en fut bien-aîfe, ny de la per- 
dre non plus r & devoir fonger avant que 
de faire un tel coup, & faire accroire au Roy 
un qui pro quo d’apotiquaire ; car ce n’eft 
pas -peu de cliofe ny petit crime que d’ollèn- 
fer une belle Reyne, de laquelle & autres 
Tes lèmblables Dieu en prend la protC(5lion. 
On difoit que ce.Marefchal s’eftoit fi fort 
Tome 111. - K ‘ hurtc 
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hurtc aux commandemens <iu Roy , 
n’avoit rien tant en affeftion que de les exé- 
cuter , en telle façon que ce fuft. |&i ay-jc 
ouï dire à de grands perfonnages, plus ruf- 
fifans que moy » qu’il n’eft pas bon de tous- 
jours complaire aux Roys » car ils font 
hommes comme nous-> & peuvent faillir 
à dire & commander quclques/ois plus par 
paEîon que par raifon , Qc pour ce le plus ' 
îbuvent faut balancer leur dire & leurs de- ' 
libérations. J’en ay parlé ailleurs. 

Cette bonne Rcyne ne meritoit pas cet- 
te venue. Aufli E>ieu , qui eft mifericor- ' 
dieux pour les uns, & jufticier pour les au- 
tres , a donné poffible cette fentence a ce 
Marefchal, fur ce fujet, de mourir ainfî fbir- 
dâincmeht > qui efi une grande punition 
de Dieu , puis que tous les jours nous le 
pHons qu’il nous prefervc& garde de mort 
fubite. 

Ce n’eft pas tout que de cette mort , 
car un peu auparavant il perdit Ton Hls, dit 
le Comte de Thorigny, qui mourut de (à 
mort naturelle, qu’il regretta fi fort qu’il 
en cuida mourir de regret , & fort mal- 
aifément s’en peutril remettre ; jufques-U 
<iu’il en garda la chambre huit jours , fans 
vouloir voir aucune lumière , difant que 
, celuy, qui le rendoit dutout digne de voir 
^ . la 
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la clarté du foleil , luy eftoit mort. Ces 7 
paroles furent fort cftranges à beaucoup de 
gens » car c’cftoirluy qui avôit donné la 
lumière a^ Els quand il le mit au monde* 

& non lé fils à luy; bien que le fils s’eftoit . 
fait aflfezhonnefte homme, fort habile, & 
plus fin Normand que luy , jufques à lever . 
la parole & eftoit bien parvenu. 

Ce ne fout pas paroles de perc qu’il de- 
voit dire ; c’eft tout ce que pouvoir dire 
le pere du Roy S^int Louys , s’ill’euftfur- 
vefeu ou veu eri Ton grand luftre , puis 
qu’ après fa mort le plus beau tiltre qu’il 
porta au cercueil , fut qu’il eftoit le perc. , 
du Roy Saint Louys. 

On a veu fouvent force peres regrettet 
de mefme leurs enfans, & qui valoient bien 
autant ou plus que ccluy- là , &dire , J’ay 
perdu toute ma joye , ma confolation, mon 
bien > mon plaifir & mon bafton de vieil- 
leflè: mais aller dire qu’il avoir perdu ce- 
% qui le faifoit reluire au monde , il fc 
faifoit tort à luy & à là réputation , & don> 
noit une mauvaife opinion de luy , que l’on^ 
a^tenu pour un bon&fage Capitaine, éc 
qui avoit une tres-bonne cervelle & de très - 
bons & fages avis; mais il eftoit par trop 
long , lent^ & muzard en beaucoup de 
ebofes , & principalement autant en fes 
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' deliberations qu’en beaucoup de fesefftts: 
auffi ne luy firent-ils faire rien qui valut au 
fiege de la ville de Blaye , qu’un autre moin- 
'dreGapitaÎDceuftenaportce. ^ 

' i^ONSIEUR DE BUSSY. 

L e premier Colonnel qu’eut Monfieur , 
ce fiit Monfieur de Buflÿ , duquel cf- 
tendre fes louanges plus avant qu’elles font, 
il me lèroit impolfibïe , car elles le font af. 
fez par tout. Pour fon premier coup d’eflay , 
lors qu’il le fit , il commença* à faire des 
fiennes , car il c^îda en l’armée de Mon.- 
fieur reboluer todo el mondo ( comme dit 
l’Efpagnol) à Moulins. Il faut donc fça- 
voir que Monfieur de Turenne , venant 
trouver Monfieur vers Moulins , il y em- 
mena de fes forces j entr’autres il y mena 
quelques douze cens arquebufîers tels quels, 
fous la charge de Monfieur le Comte de 
de Lavedant , qui en eftoit le Colonnel , # 
entra ainfi & avec fon drapeau blanc dans 
le camp. Monfieur de Bully , qui eftoit 
.de foy aiïcz ombrageux , fans que cette en- 
feigne blanche luy portaft davantage d’om- 
bre, il en parla d Monfieur pour la fairç 
cacher, autrement il feroit quelque defor- 
dre , daurant que cela luy touchoit par trop. 

. 'r Mon- 
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Monfieur le pria detemporiferun peu, & 
ne faloit pas mefeontenter Monfieur 
de Turenne , qui eftoit un Seigneur d’Jion- 
neur & de moyens, &quivolontairemenr 
Teftoit venu fervir. Monfieur de BufTy tem- 
porife deux ou trois jours ; enfin perdant 
patience fc refolut luy avec dou2e honneftes 
hommes , braves & bien choifis & deter- 
mioex, montez fur de bons chevaux d’E- 
Ipagne , de prendre , arracher & envahir 
ce drapeau des mains du Port’enfeigne 
Colonelle à la telle des troupes , ainfi qu’el- 
les marchoient en campagne, & le rom- 
pre à leur veué. Il ne faut point douter 
qu’il ne l’cnft fait , car qu’eft la chofe im- 
polfible à une douzaine de compagnons 
braves, vaillans & jurez. Monfieur en feeut 
le vent , qui s’en fafeha à Monfieur de BuC- 
fy,.dautant que le fcandale eftoit irrépara- 
ble & irréconciliable , s’il s’en fut enfui- 
vy, & puis accorda le tout. 

J ay ouï raconter ainfi ce fait à aucuns 
des jurez & déterminez de la compagnie, 
lefquels je ne pourrois pas nommer tous, 
car il ne m’en fouvient plus, maisentr’au- 
tres il y avoir leBaronde Vitaux , l’un des 
plus déterminez, dangereux & alTurez pour 
faire un coup qu’homme de France, comr 
me il a fait d’autres plus hazardeux : il y 
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'' avoit le brave Chevalier Breton, Picdmon- 
tois, vaillant au polTible, 8c qui de frais 
cftoit venu du Picdmont , pour avoir fait 
un coup rcfolu en tuant Ton ennemy': il à 
&ic depuis de très- belles preuves de (a va- 
leur & de fa vaillance. 11 y avoit Scheval, 
homme d’affaires & de main , encore qu’il 
ai’cuft qu’un bra?, qui mourut depuis à An- 
vers , à la fefte & au feftin de Saint Antoine, 
qu’il avoit aydé en partie à préparer 8c dref- 
fcr. Il y avoit auffi le jeune la Guyonnie- 
ics, jeune homme, mais vaillant & affu- 
lé. Il y avoit de Capitaine Bartholomé, 
jeune homme, & s’appelloit le Capitaine 
Provençal , .mais je ne l’appellois jamais 
autrement , car il edoit fis de ce brave Ca- 
pitaine Bartholomé Provençal , qui cftoit 
l’un des vieilles bandes d’Italie que Mon- 
fieur de la Molle emmena de Ferrarc. Les 
autres, qui eftoient avec mondit Sieur de 
Buily, me font oubliez, dont j’en fuis bicn^ 
marry , car leur nom meritoit bien d’eftre 
dit & loiié î & afin que je n’elgare ma me- ^ 
-moire dudit Capitaine Bartholomé, il faut 
qu’en me détournant je fafle ce petit conte 
deluy. 

Il avoit eftcàfeuMonfieurd’Arramont, 
dcallaanec luy en Levant, lors qu’il y fut . 
envoyé du Roy Heniycn Ambajftàde^ qui 
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fut receu & bien venu aulli honorablement 
que jamais fut AmbaHadeur,* carleGran 4 
Seigneur , faifant le voyage de Perfe , vou- 
lut cju’ilvinft avec luy ; ce qu’il fit, &pou- 
voit avoir avec luy cent honneftes hom- 
mes , Capitaines ou foldats , bons&figna-^ 
lez François-, defquels le Grand Seigneur 
voulut qu’il en arborait une Cornette aux 
armoiries de France, à laquelle il vint a- 
voir cct honneur , qu’elle marchoît à la 
droite. Quelle gloire pour cct Ambafladeur 
& pour fa nation Françoiiè , de tenir tel 
rang auprès du plus grand Monarque du 
Monde ! Après que Taiiris , là princi- 
pale ville de Perle , fut prife, & que le 
Grand Seigneur eufta plein joui de fa vi- 
ctoire, il s’en retourna à Confiantino- 
ple,,& d’Arramont luy demanda congé 
pour^ aller faire fpn vœu au Saint Sépul- 
cre de Jeruiàlem ; ce que le Grand Sei- 
gneur luy accorda, & luy donna gens & 
JanilTaires de fa garde pour le conduire af- 
furèment. Eftant en Jerufalem, il accom- 
plit /àintement Ton vœu, & y demeura quel- 
ques jours , & tons ceux de la trouppe , à Ton 
imitation , vifiterent ledit Saint Sépulcre lè 
plus dévot ieulèment qu’ils peurent , fors 
le Capitaine Bartholomè , lequel eftoit pour 
lors un jeune homme fort bizarre , affez li- 
. R 4 bertîn 
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bertin & grandricur de nos vœux & de nos 
ceremonies Glireftiennes , &pqnr ce ne fit 
comme les autres. Monfieuir d’Arramopt 
Tcn pria Ibuvent d’y alier , mais il promct- 
toit beaucoup & rien , & en faifoit beau- 
coup, accroire. Enfin un jour Monfîeur d’ Ar- 
ramonrPcn pria &I’en folicitatant que pour 
J’amour de luy il y allaft, s’il ne le vouloir 
faire pour d’autres occafions ou fujets,- & 
qu’il i’en aymeroit toute fa vie , & qu’il s’en 
irouvcroicrres-bien J ce qu’il fit, & Mon- 
fîeur d‘ Arramont l’y mena luy-mefme : Où 
eftanten^ré ledit Bartholomé , ditqu’illèn- 
tic en foy aufîî-toft l’ange- atteinte d’une tel- 
le dévotion & religidtv à fon Dieu , qu’il 
ïilla oublier toutes les derifîons qu’il avoit 
faites , fe profternant devant fon Dieu, fît 
fes 'prières & repentances fi ferventement , 
'qu’onques depuis ne fe fentit_de fes erreurs 
iéc folies , & remercia cent fois Monfîeur 
d’ Arramont , qui eftoit caufè d’un tel bien 
ÿour luy. Ledit Bartbolomé me fit ce con- 
te , lequel encore qu’il fuft de bonne hu- 
aneur & gaillarde , fi eftoit-il bien changé 
a ce qu’il avoit efte , comme il le difoit luy- 
mefme , & d’autres qui l’avoient veu , & 
ne ruoit plus tant fur la religion & fiir ces 
derifîons Comme il avoit fait. Sqn fils ef- 
lojt galand comme luy, & fe difoît Hugue- 
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not , mais qu’il eft oit reformé. Tant y a , 
que c’eftoit un des vaillans jeunes hom- 
mes & déterminez que l’on euft fceu voir. ’ 

Monfieurde Grillon Pavançaà là Cour, 
& me lefit connoiftre, & parce que j’avois 
connu & aymé lepere , je ne l’appellois que 
le Capitaine Bartholomé , & m’aymcit 
fort. Mojilîeur de Buflÿ le prifoit fort & 
lefaifoit fort de fon elpée. 

Pour tourner encore à Monfîeûr de Buf- 
iÿ , cet eftat de Colonne! luy eftoit bien 
deu , car il eftoit un tres-vaillant hommes 
aüffi ne faut-il pas qu’un poltron prenne 
cette charge, ny aucune de gens de pied , 
pour bien s’en acquitter au moins ; car il 
y en a force qui l’ont qui ne valent pas grand 
cas. Il y en avoît plulicurs qui difoient qu’il 
(è pouvoir faire une riche comparaifon de 
Monfieur de Briftàc & de luy ; & certes 
elle fe pouvoir en plufîeurs chofes j mais 
d’autres croyent que Monfieurde Buflync- 
fuft eft é jamais fi grand Capitaine, comme 
Monfieur de Brillàc, je m’en rapporte aux 
raifons qu’on y pouvoir alléguer. Q^nc 
au3{ vaillances , elles eftoient égales , 3c 
quant à leurs ambitions aufti, qui eftoient 
telles que s’ils fe fuftènt trouvez en un mef- 
xne temps à une Cour ou à une armée, ja- 
mais nefè fuCTent accorde:ç,& fe fulïènt troa- 
1 R 5 vez 
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\c 2 fou vent aux mains , ny glus ny moins 
que deux furieux Lyons ou hardis lévriers 
d’attache, qui s*cn veulent couftumierement. 
AuCfi n’a- t-on veu deux Cefars bien com- 
patir enfèmble. Si eft-ce que je ne trou vois 
pas Monfîeur de Briflac querelleur tant que 
l’autre , fînon en matière qui luy importaft 
beaucoup: l’autre pour un rien querelloit. 
J’eftois avec luy lors qu’il querella Mon- 
fieurdc Saint Fal à Paris : nous eftionschez 
les Comédiens j où il y avoit bonne trouppc 
de Dames & Gentilshommes , ce Rit fur un 
manchon 4le broderie de jayet, où ilya- 
/ voit des X X ; Monfîeurde Bufly difoit que 
c’eftoient des Y Y, dcs-lors il vouloit paltèr 
plus outre que de paroles; mais une Dame 
quejefçay qui avoit grande puiflànce fur 
luy, commanda de (e taire , & ne paClèc 
plus avant , craignant un fcandale arriver 
auprès d’elle , qui luy importeroit de beau* 
coup. Lachoferupercedajufques au knde* 

. main, qu’il alla quereller ledit Saint Païen ’ 
^ la chambre de fa maiftrcflè , que Monfieur 
de Bufly avoit fort ay m^e , & 1 uy avoit con- 
feillé de fc remarier, car elle eftoit veuve. 
C’eftoit Madame d’Afligny , mere de la 
première femme du Marefchal de Briflàc , de 
prefent l’une des belles de France, & elle 
ayant choily cctuy-cy , Monfîeur de Buf- 
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(y en conceut quelque jaloufîc , fc repentant . 
de Ton confcil, & ne l’avoit pas pris pour luÿ, 
ny elle & tout , car elle eftoit tres-riche -, ôc 
pour ce querella Tautre fur un pied de mou- 
che, comme on dit , de ce manchon. Eftant 
donc fortis de la chambre, ils fê battirent en 
trouppe , car Monfieur de Bulfy avoir cinq 
ou iix honneftes & vaillans hommesj dont le 
Chevalier Breton en eftoit l’un, Monfieur du 
Gla Si le jeune de la Guyonnieres & autres. 
Monfieur de Saint Fal , qui fe doutoit, avoit 
avec luy cinq ou fixEfcoflbisdela garde, 
dautant qu’aucuns des fiens eneftoient ve- 
nus, & fe battent. Deux de cesEfeofTois 
avoient des piftolets , qui les delferrerent , & 
l’un bleftà Monfieur de BuCfy au bout du 
doigt. Monfieur de Saint E^al le voyant 
bleftele retira. Arriva alors Monfieur dé 
Grillon , Ton intime amy , lequel il pria de 
l’aller appeller foudain en l’ifle du palais , oii 
il l’alloit attendre. Par cas Monfieur de 
Strozzc & moy nous vinfmes à paflèrpar 
Id &. le vifines çnd’ifle du palais toutfeul, 
qui attendoit fon homme , & les deux 
guets bordez d’une infinité de monde. 
Nous trouvafmes Monfieur de Rambouil- 
let, Capitaine aux^ardes , en quartier , qui 
nous pria d’aller enfemble dans le raefinc 
batieau pour engarder cette batterie , & 
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allans prendre terre, Monfieur -deBulTy 
s'efcria a Moniîeur deStrozze, Monfieur, 
luy dit- il, je vousfuis fervitcur , je vous ho- 
nore fort , je vous prie de ne me divertir 
point de mon combat, vous.venez pour cela, 
je le fçay,. Et à moy il médit feulement , 
Coufin , je te prie, va t’en , car il m’aymoit 
fort': & à Monlîeur de Pvambouillet il dit , 
Monlfeurde Rambouillet , je neferay rien 
aux commandemcns de voftre charge^ re-^ 
, tournez -vous en : Et le dit d’une furierelpée 
cnlbn foureau& en la main. Il m’a dit de- 
puis qu’il eftoit fi dépité de fe' battre & fi en- 
ragé, que fi nous n’y fuflions efté Mon- 
lîeur de Strozze & moy , il euft fait un mau- 
vais tour à Monfieur de Rambouillet , car 
il n’avoit avec luy qu’un feul archer. Enfin 
Monfieur de Strozze & moy prifmes ter- 
re les premiers, & remonftrafmesà Mon- 
(îcùr de Bufly le tort qu’il fefaifoit de defo- 
béïr ainfi a un Capitaine des gardes , par- 
lant de par Je Roy; aufii que lèRoycom- 
mençoit dés-Iors a le defgoufter. Pourtour 
nous luy donnafines tant du bec & del’aif- 
le qu’il nous creut , remettant la partie à 
une autrefois, & s’en retourna, &trou- 
vafmes Monfieur frere unique du Roy , qui 
commençoit alors l’amitié extrême qu’il 
luy. a porté depuis, & quicouroit &l’a- 
■ . mena 
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mena en (à chambre. Monfieur de Ram- 
bouillet vit encore, s’il s’en fouvieht , & 
pourra tcfmoigner fi je ments: & le Roy 
vint apres , qui s’eûoit allé promener de- 
hors , qui commanda aux gardes defelài- 
fir de l’un & de l’autre , & aux uns & aux 
autres de ne fe battre. Monfieur de Buflfy 
demeura dans l’hoftel de Monfieur, l’autre 
ailleurs : & puis commanda a Melfieurs de 
Nevers & Marefchal de Rets de les accorder. 
Monfieur de Bufly demandoit tourjours ic 
combat en camp clos; jefçay qui luy don- 
na ce confeil, qui fut moy, fans me van- 
ter, & dautant qu’en France il ne fe pou- 
voir donner fans la permifiion du Souve- 
rain, qui ne le vouloir jamais, nylaRey- 
nefamere, pour l’amour du feu Roy Hen- 
ry fon Seigneur, ^ui avoir fait ferment de 
n’en donner jaihais, depuis celuydeMon- 
fieùr mon oncle. Il fut arrefté qu’on iroit 
a Sedan , où Monfieur de Bouillon donne- 
roit le camp. Je puis affurer que Mon fieuc 
de Bufiy m’en pria des premiers pour y al- 
ler avec luy , car il me tenoit alors pour 
un de fes grands amys, coufins & confidens. 
Tnfin tout fut rompu , & le Roy vouloir 
refolument qu’ils s’accordajTent: & Mon- 
fieur de Bufly eftant venudevantMonfieur 
le Marefchal de Rets, illuy ditqueleRoy 
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luy avoit commandé dcl’accordcr & cjtfil 
le faloit. Monfîcur de Bulïÿ luy rcfpondit 
froidement, Monfîcur, le Roy le veut-il > 
je le veux donc aufli i mais dices-moy aufîi i 
Monfîcur , en accord Faifant » Saint Fal 
mourra- 1- il ? Nanny-? dit le cFchal , 
& pourquoy ? Ce ne fer oit point un accord, 
dit Bufly , je ne veux donc point d’accord, 
Monfîcur. Car il dit qu’il ne fçauroit s’ac- 
corder fî Saint Fal me meurt. 

Pour fin , apres avoir bien contefté & 
débattu, l’accord fe fit, & ne fe donnèrent 
jamais rien plus. Je croy que le combat en 
fuft cfté furieux , car Saint Fal cftoit v^n bra- 
ve Gentilhomme î il cft vray qu’il eftoit 
jeune, & alors ne commeiiçoit qu’a venir. 
J’avois oublié à dire quelorfque Monfîcur 
de BuflÿcntradansIeLgjuvre pour Faire cet 
accord , il cfloit accompagné de plus de 
deux cens Gentilshommes que nous efiions 7 
le Roy efîantdans la chambre delaReyue^ 
qui nous vit parler , il en prit jaloufîc > 8C 
dit que c’eftoit trop pour un Bufly , & fc 
Fafcha dequoy Pon avoit tenu l’aflembléc 
de l’accord ailleurs que leans ; & il fut là 
bien accompagné , & le fut encore mieux 
au bout d’un mois là-mcfînc à Paris , ou il 
cuidaeftretuéla nuit, fortant duLouvre* 
& fc retirant chez luy , en la rue de Gre- 

celle» 
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nellc, à la Corne de Cerf, oùilcftoic venu 
loc^er exprès pour l’amour de moy, ou 
j’eftois tout auprès î il fut aflàilly de douze 
bons hommes , dont J en nommerois au- 
cuns, montez fur des chevaux d’Efpagne, 
qu’ils avoient pris en l’efcuric d un très* 
orand , qui }|ur tenoit la main î tous char- 
gerent au coup & tous tirèrent leurs pifto- 
lets , & en Erent une efeoppeterie furluy 5: 
fes gens: mais, cas admirable 1 il ne fut 
ny bielfè ny irappè , ny aucuns de fes gens, 
fors un, quicut un coup de piftolet àu bras , 
qui foudain commença à fonger en foy , 
voyant que les gens s elcartoient i & a la ta— 
veut de la nuit , car les flambeaux efloient 
aufli-toftcfteincs , fc retira bellement , & 
approchant d’une porte route pouffèe, pour- 
tant s’y vouloit taper, afin que les antres, 
qui le pourfuivoient , ne” le peuflènt voir. 
La fortune fiit fi grande pour luy, que la 
porte ne fe trouva point fèrnaèe , mais pouf- 
fèe feulement ; pourquoy ih s’cfcoula tout 
bellement dans la maifon, & poufla toute la 
porte & la ferma très- bien fur luy. En quoy 
il monftra bien qu’il n’avoit faute de ju- 
eement, ny l’avoit perdu, ny qu’il fuft 
poltron, car en telles chofes les poltron? 
l’y perdent & ne fçavent nullement leut 
party prendre pour fe feuver , quand la 
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partie n’eft pas bien faite pour eux , ou que ' * 

la grande apprehenfion , & la crainte du mal ^ 
. qu’ils ont, leur fait hebeter Ics.fens , qu*ils ^ 
ne fçavcnt ce qu’ils font;, non plus que ‘ 
niais ou enfans ou infenfez, .-ainfi que j’en 

nonimerois bien aucuns. En quoy<fautIouèr ^ 

Monfieur de BufTy, dont bien luy fervit, ‘ 
car autrement il eBoit inort,*dautant que * 
•les autres le fuivoient & le cherclioicnt à • ‘ 
cheval, & parainfii! evada. J’cBoisalors - ^ 
malade d*une groffe fièvre tierce, & oyant ' M 
cette efeopeterie , je creus que c'eftoit la ^ ^ 
garde qui eftoit là aflife, & dis en moy-mef- * 

me que tels gens eftoieqt indiferets & mal ^ 
créés de tirer aiufî la nuit,- toutefois j’en • i 
• vais fçavoirce qiiec’eftoit, car j’ouïs une -, î 
granderumeur. Mes gens trouvèrent Mon- ! ^ 
Beur de Grillon , àvec cinq ou fix de Tes 1 
gens , 3c un bon efpicu en la mafn , qui • 
cherchoit Monfieur de Bufiy, lequel s’efi- . > 

toit retire , apres que les autres s’en furent ' 
^allés» chez Monfieur Drou, Capitaine des 1 
SuilTesde Monfieur, où il l’alla trouver, 1 
& le ramena a fon logis fàin& fiiuve, 3c j 
m’envoya de les recommandations , 8c ' f 
me manda comme il l’avoit efehappé bel- ' 
le. Lelendemain luy, ayant feeu d’où ef- • . 

toit vènu le jeu , commença à braver ôc me- 
nacer de fendre nazeaux & qu’il tucroic * 

tout. 
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tdut. Après il fut averty de bon lieu cju’il 
fuft fage & fuR muet & plus doux , autre- 
ment qu’on jouëroit à la prime avec luy » 
car de très- grands s’en mefloient , & de 
"bon lieu fut averty de changer d’air & de 
s’gbfehter de la Gour pour quelques jours : 
ce qu’il fit avec un très- grand regret , & 
ce qui fut caulè qu’il fortit de Paris bien 
accompagné d’une belle Noblelfe & bien 
montée, car toute celle de Monfieuryef- 
toit, à laquelle il avoit commandé' cxpref- 
lement de l’aller conduire , & nul Gentil- 
homme du Roy n’y alla que Monfieur de 
Grillon, de Neuville &moy» encore que 
j’eufle la fievre , mais ce n’eftoit pas mon 
jour ,* dont le Roy 'n’en fuy. content par 
après, mais je m’excuiay quil eftoit mon 
parent & bon amy , & mefme qu’on nous 
avoit alluré qu’on le vouloir tuer par les 
rues » oii nous penfîons nous battre a cha- 
que canton î - à quoy lé Roÿ m’excufafort 
facilement , car il ine portoit lors bon vi- 
fage. C’êftoitlèjour des nopccs de Cheme- 
raut que je luy en parlaÿ , a fa première paü- 
fedubal, ainfî qu’il menoit la mariée. Je 
conterois là-deffus force particularitez gen- 
tilles > mais- elles feroient trop longues : 
fi diray-je cette-cy ; c’eft qu’ainfi que nous 
marchions par cette ville , Monfieur de 

' “ ^ • Grillon 
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Grillon le brave prit fept ou huit bons 
hommes avec luy pour marcher devant » 2c 
comme menant les coureurs. Quand il fiit 
a la-portc Saint Ântonie* fe doutant que 
la garde , qui y eftqit > ne nous vouluft em- • 
pefeher la (ortie, Monheur de Grilîon fît' 
iêrmc fur le pont, avec deux-ou trois » 2c 
les autres les avance vers labaville; cepen- 
dant il fait (èmblant-s’amu(êr à parler à un , 
& faire bonne mine 9 en attendant que k 
gros arrivait , & que la garde ne prift a- 
larme : cependant nous arrivafmes & for- 
tifmes (î excortepicnt , que jamais ne s’en- ■ 
fuivit aucun bruit. Meflieurs les Marefehaux 
de Montmorancy & Coffé edoient fur le 
haut des toj^rs de la Badille prilbnniers 
fe promenant , qui avifànt le jeu cuilênt 
fort voulu , comme ils dirent depuis , que 
ce fîid edé pour eux. Quand nous ful^ 
mes au petit Saint Antoine , nous fîfmés 
alte , & la plus- part s’en retourna dans la 
ville, voyant qu’il n’y avoit point de dan- 
ger i dont j’en fus un de ceux-là , à cau(è 
dé ma fîevre, & en difant tous adieu au- 
dit Sieur de Budy, il me pria tout haut par 
fus tous , comme edant (bn bon coudn, 
que quand je ferois au Louvre , que je por- 
taflè la parole pour luy, qu’on ayoit'fait 
un affront à Budy, donc ü s’en fcntiroic 
. . ^ ' avant 
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avant que de mourir, bien-toft , con- 
tre quiconque fùft ; ^ 8 c puis me pria de por- 
ter Tes humbles recommandations à une 
Dame » de laquelle il |>ortoic deux faveurs 
fur luy , l’une a fon chappeau & l’autre à 
fon col , car il portoit un bras eu efcharpc , 
& que les faveurs (èroient bien caulc qu’il 
en tuèroit. quelques-uns avant qu’il fuft 
long-temps, & que l’alFront qu’on luya- 
voit fait , (croit vange par plus de fang qu’on 
ne luy eh avoir voulu faire perdre. Je ne 
faillis à dire le tout & m’en acquitter, 
comme je luy avois promis. Depuis il me 
comparut à la Cour , quelques années apres 
que Monfîeur euft fait fon accord avec le 
Roy, qui avoir les armes contre luy. Mon- 
fieur fe tint a la Cour mieux que devant, 
en bonne union avec luy. Bulïy aufllyvint 
trouver fon maiftre , & qui ne fe pouvoir 
contenir, & portant envie à Monfieurdc 
Quielus , grand favory & aymé de fon Roy , 
falut qu’il fe prit à luy , & le querella , mais 
le Roy leur fit commandement à tous deux 
fur la vie de ne le demander rien. Par cas, 
au bout de deux jour? , Monfieur de Bufly 
fortant des Tuilleries, monté fur une bon- 
' ne jument d’Efpagne , ayant le Capitaine de 
Rocliebrune , Limoufin , avec luy , prés 
la porte neuve fur le quay , fc rencontra 

Mon- 
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Monfîeurde Quielus, quialloitd’oùilvc- • 
noit , accompagné <je Monfieur de Beau- 
Tais Nangy & deux autres : Monfieur de 
Quielus le voyant en beau jeu > perdit pa- 
tience & oublia le commandement . de Ton 
Roy» ou plutoft s’aflurant defon vouloir, . 
chargea Monfieur de Bufly , qui voyant la 
partie toute faite fur luy , (car il le voyoit 
venir du long du quay^ bravement fe dé- 
xnefla d’eux & gentiment fefauva & s’en air 
la au pont Saint Cloud , d’où il eferivit 
une tres-belle lettre au Roy, dont lafiib- 
ftanceeft, qu’il mande l’affront que Quie- 
lus luy a fait, & s’en plaint à luy, ne luy 
demandant autre juftice ny raifon , finon 
qu’il le fupplie de vouloir pardonner audit 
Quielus , & luy donner grâce , daùtant 
qu’il a violé Ton cammandement, & pour 
ce eft criminel, & eftant tel il ne le veut 
ny peut combattre , car ilfe feroit tort , 
pour le peu de^gloire qu’il y avoit; mais 
ayant elfe pardonné de luy , & eu fa grâce, 
& remis de fon* crime, alors il le combat- 
tra fans aucun fcrupule , car refolument 
il faut qu’il fe combatte contre luy. Le Roy 
voulut que les choiès n'allaflènt plus avant , 
& Monfieur de Buffy fe retira de la Cour, 
Si je voulois raconter toutes les querelles 
qu’il a eu, j’aurois beaucoup à faire. Hé- 
las î 
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las! il en a trop eu, & les a toutes Üémé- 
lées a fon grand honneur & heur. Il en 
vouloir fouvent par tropàplufieur^ , fans 
aucun refpeâ:. Je le luy ay dit cent fois, 
maisilfe fioittant en fa>aleur qu’il mépri- 
■ foit tous les confeils de fcs amys. S’il fuft 
cfte^srefpedlueux, on ne luy euft fufci- 
té le niaflacre cruel où il eft tombe' ; car 
faifànt l’amour à une Dame , il y fut attrap- 
pé, Auflî dit-on de luy que les deux Dieux , 
qu’il avoir les plus aymez& qu’il tenoit les 
plus cherys, le firent mourir. L’on fit de 
luy force epitaph'esâ la Cour & en France , 
dont j’en recueillis un , qui fe trouva bon 
& digne d’eftre mis icy en François , qui eft' 
celuy-cy: 

EPITAPHE.' - V 

Pajfant , toumele mortde va chercher 
Bu0-, 

Son cœur plu* grand qu^wi monde a mis 
fon corps icy. 

Tuas veu d'autres morts j tu n'en vis ja- 
mais une , 

^ui ayt ftpeu laijfc mourir pour le trépas. 

Son plaijir fut fa mort , fes plaifirs fis 
combats. 

Il fut craint du SoleiUbien aymé de laLune. 

De^ 
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Delaijfs feulement de IHngr Ote firtune t 
^ui ne f avait aymé , car ilne taymèa 
pas. 

Son ^ame brave encore le plus brave du ' 
Ciel, . 

^ ce que f en efcris d'une plume attrempée,^: 

Au lieu du papier blanc il efcrivit an ciel. 

Son ancre fut fin fang^ fa plume fin ejpêe» 

\ 

Dieu aytfonarae , mais il mourut (quand 
iltrépalTa) un preux, très- vaillant & géné- 
reux aux guerres » par tout où ils’eft trou-’/ 

Il a tres-bieu combattu à la prife de 
Bains en Flandres, il n’y oublia rien de fa . 
charge àe Colonnel , qu’il ne s’en acquit- - 
taft tres> vaillamment. A la ville de Fonte- , 
nay , en la prife d’icelle , en Poidlou , ef- • ' 
tant Meftre de camp , ainfi que le Régi- ' 
ment , qui cftoit commandé pour y aller , .■ 

cftoit en garde , Monfieur de Bulïy le pré- 
vint , & marchant devant y cuida faire une 
grande fedition pour la preficance.' Au fîe- 
ge de Luiîgnan il combattit & en porta les , 
m^irques j à celuy de Saint Lo il n’y fut pa"s ] 
blefTé , mais il ne laiiïà à l’alïàut de faire j 
toutes les preuves d’armes qu’il eft pofll- ^ 
ble, auidl-bien que ceux qui furent bleiOIcz: 
fi bien que celuy qui en porta les nouvelles ■ 
de la prife à la Reync Regentc pour lors , j 

(je 
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( Je ne le noninieray point ) louant ex^ 
'trcmcmentMonûcur de Lavardin, <jui a- 
voit efté grièvement bleCTè, Monlîcur de 
Buflÿ le voulut quereller & luy faire un af- 
front très-grand & le tuer , Ans une per- 
fonne que je fçiy , 3c Pappelloit larron 
d’honneur > dautant qu’il avoit parlé par 
trop fobrement à la Reyne de luy , & par 
trop hautloüé l’autre. 

THIMOLEON DE COSSE', 

Comte de Brijfac» 

Onfîeur le Prince ayant eu, parMon- 
■^^“^fieur l’Amiral Ton oncle, le Gouver- 
nement de Picardie , qui d’aflèz longue 
ancicnnenté , & dés la mort de Monheur 
de Pienne, du temps du Roy LouysXlI, 
appartenoit à ceux delà mai fonde Vendof- 
rae , & luy ne pouvant tenir deux tels eftats 
qu’eftoient ce Gouvernement , & ccluy de 
Colonnel des bandes de Piedmont , & aufll 
^pour l’amour de la guerre civile , le Roy 
en gratifia Monfieur le Marefcfial de Bril- 
fac , encore qu’il fut bien Jeune ; mais ayant 
efté nourry , eflevé & inftruit d’un tel pere fi 
grand guerrier, il s’en rendit bien-toft tre^- 
capable. Son pere luy fit donner par nom 
de Baptcfme celuy de Tliimoleon , çnco- 
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- te cjue ce ne fuft nom Chreftien,maisPaycn; 
r'' toutesfois à l’imitation des Italiens .& des 

i ' ' ' Gçecs, qui ont emprunté la plusr part des 

noms Payens , & n’en font corrigez pour ^ 
cela & n’en font aucun fcrupûle. Defçavoir 
les railbn^ pourquoy le pgre luy donna ce 
nom plutoft qu’un autre , il ne le peut di- 
re , & mcliiie d’autrefois en privé en avons 
* - conféré enlèmbic ledit Gomtc& moy,car 

il y a eu tant de bravesdc vaillans Capital* . | 
nés, tant Grecs que Latins , deCquels les 
noms clloicnt plus propres audit Comte,.- 'i 
& les geftes plus dignes & grands a luy imi- 
ter que Thimoleon ; mefme que ledit Com- 
te ne le trou voit fi beau que d’un Scipion , 

■ Cefar, Annîbal&uneinfinitéd.’autres ; de • \ 

■ façon qu’il avoir cette opinion que fon pe- t 

J-:-. re* luy avoir donné ce nom par humeur, & , 

venant a lire la vie de Thimoleon elle luy ^ i 
pleut, & pour ce en impofa le nom afoii 
'fils, prelâgeant qu’un jour il luy (èroitlêm- 
blable. Et certes pour fi peu qu’il a vefcu ‘ <■ 
il liiy a reflèrablé quelque peu ; mais s’il j 
euft vefcu, il ne l’euft pas rellembléquel- . j 
que peu en là retraite fi longue, & en fôa .1 
temporifement fi tardif qu’il fit , & fi Ion- . 

- gue abftinence de’guerre , airifi que luy- - 
mefme le difoit (bu vent , qu’il nedcmeure- 
f oit pour cous les biens du monde retiré fi 
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longuement que fit ceThimoleon. Bftant ^ 
en âge d’cftudier& d’apprendre, Monfieur - 
le Marefchal luy donna Bucanan i Efcof* 
fois, l’iin des do£bcs & fçavans perfonna- 
- ges de noftrc temps , pour fon ame je n’en 
• parle point; iU’anionftré à l’endroit delà 
pauvre Reyne d’Efeoflè. Ce Bucanan in- 
ftruifoit fi bien fondifciple, qu’il le rendit 
affez fçavant pour un homme de guerre. 

Il eut un fort honnefte Gentilhomme de 
Gouverneur , qui fut Monfieur de Gigogne, 
qui a efté du depuis Gouverneur de Dieppe. 
MadamelaMarefchallefamereidclamai- 
fon d’Efielan en Normandie, fort fàge, hon- 
nefte & tres-fpi rituelle Dame; fut en mef. ■ . 

' me curiofite que le perc , pour bien faire 
' inftruire le fils , & bien fouvent avoient le 
mary & la femme conteftation pour cette 
' inftruâiion ; mais Monfieur. le Marefchal ; 
l’emporta , difant à là femme qu’elle in- 
ftruifift les filles, & qu’il feroit bien inftruire 
le fils; comme certes elle s’efttres-dighe- 
ment acquittée à l’endroit dè fes deux fil- 
les , Diane & Jeanne , l’une Comtefle de 
Mansfeld , & l’autre Dame de Saint Luc, 
toutes deux fort fages , honeftes , ver- 
tueufes , habiles & fçavantes filles Sc Da- 
mes, mais Madame de Saint Luc en a em- 
porté le deflus, encore qu’elle fijft la puifr 
Tome 111. S née; 
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née; aufTirairnéc n’cuctancdeloifîrdeTU 
wtc, pour mettre à maturité fec vertus, com- 
me Tautre : & le Comte appelloit cette 
foeur ma fœur Jeanne , & Taymoit plus 
«|uc Tautre, ôc Monfieur de Guife, à fon imi- 
tation , l’appelloit auin mi foeur Jeanne^ oti 
Jeanne fîmplement. 

Or le Comte de Brillàc cûant Ibus la 
foiiet & gouvernement de fes maiftres, 
tout jeune qu'il eftoît, il montra tousjours 
quelquc.chofe de gentil & de grand au jour, 
i preft à porter les armes. Pour (a pre- 
' flfiicre guerre il vit le fiege de Roiien , & cc_ 
qui fc nt devant Paris aux premières guer- 
res; car je n'appelle pas cela fiege » puifque 
ceux de dehors eftoient quad plutoft alTie- 
gez qu’aÛiegeanSi En ces deuxfadliouson 
notait tousjours en ce jeune homme une 
fort grande curioiité d'apprendro&defça- 
▼oir quelque chofe , & fc tenoit fujet a 
Mondeur de Guifè', dont Mondeur de 
Ouifè luy en fçavoit bon gré , Sc bien fbu- 
jent je vis Mondeur de Guife luy parler 
luy monftrer , & luy faire force carcflès: 
ayfïi Mondeur de Briffac le pere luyavoic 
commandé de fè tenir fujet a ce grand Capi- 
taine, Sc efpicr fès aérions & les apprendre 
êc imiter ; d bien que Mondeur de Guifè 
l’c* eftimoic beaucoup de cette fujettion & 
^ ibu- 
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fouCy» & difoit fou vent, (car je l’ay veu) 
Ce jeune homme fera un jour un gentil gar> 
çon 5c homme de guerre: & enquoyillc 
prifoit le plus , c’elloit qu’il ne s’amufoit 
point â petites choies 2c foladrerics » ainlî 
que les enfans d’honneur , comme luy , qui 
eftoient avec le Roy Charles , & encore 
que plulieurs fuilènc.plus vieux que luy* 
ils ne venoient que fort peu fouvent aux 
tranchées , & luy tous les joursy eftoit^t 
voyoit tout , & n’avoit peur de rien. Ayant 
tçu ces deux fa£lions il falut qu’il allais fai- 
re là charge de Colonnel , car lès bandes 
y eftoient , & alla trouver Monlieur de Ne- 
mours , qui eftoit Lieutenant General da 
Roy vers Lyonnois , Foreft & Dauphiné^ 
Sc fe fit une entreprife pour furprendre 
Lyon, tout de la menée & induftriede Mon» 
fieurdeSoubize, tres-habilc homme, mais, 
c'eftoit pour appaifer les gens du Roy Sc " 
les Catholiques *■ fi bien qu’elle eftant dou- 
ble elle le tournaà laconfuliondesnoftresy 
defquels en eftant "monté plus de quatre cens 
fur le baftion de Saint Juft, auquel febaC. 
tiftoiç la trame, ceux de dedarts cqirmea- 
cerent à jouer leur jeu , & à mener les m^ms, ’ 
3c a tirer fur les noftres, qui rendirent du 
combat autant qu’ils peurent , dont il en 
demeura aucuns fur la place , 5c aucuns fii- 
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rent Tepouffez du haut du b'aftion en bas, 
dont le Comte dç Bri(làc,qui avoit luy-mef- 
me mené fes gens , fiit contraint d’en faire de 
mefme & de fc précipiter. Cette fi m’auvaife 
curée pour le commencement n'cmpefcha 
pas pourtant qu’en tous les lieux puis après , 
qu’il en pouvoir trouver l’occafîon, qu’il n’en 
cufHà revanche", &tout jeune garçon qu'il 
èftoit, donnoît à tout le monde unetres- 
adjnirable& bonne opinion de luy. La paix 
■ s’en énfuivit, nous fifmes le voyage de Mal- 
the, où il n’avoit point charge autrement, 
mais pourtant on luy deferoit ; au moins au- 
cuns* gratiiïtement , car nous eftions tous 
à nous , & nos volontez , & à nos defpens, 
dont j’en ay parlé aflèz. La (èconde guer- 
re civile vint, comme j’ay dit cy-devant, 
commanda à trois Regimens , mais tous- . 
jours en tiltre de Coloniiel General des 
bandes de Piedmont , & ne le faut croîte 
autrement , & qui le voudroit débattre, 
-s’il eft de ce temps , certes il monftreroit 
qu’il n’eftoit pour lors nourri parmy les bafi- 
des en cette guerre, & les bandons fe fâi- 
fôienl ainfî de par luy, Colonnel General des ' 
bandes de Piedmont. J’ày veu cel| mille 
fois. Ces deux armées, tant d’un cofté que 
d’autre , 'firent peu de fanions, finon le fîege 
de Paris , ou le Comte de Brilïâc en plu- 

fleurs 
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Eeurs efcarmouchcs commença i Ce faire 
valoir : puis a la bataille de Saine Denis , où. 
il fit tres-bicn, & apres au voyage de Lor.» 
raine, où s’aydanc quelquesfois de Ton in- 
fanterie, quclquesfois de (a compagnie de 
gendarmes & de laNobiclTe volontaire de 
la Cour , alloit à la guerre , & en retour- 
noit tousjours avec une bonne fortune Sc 
réputation. Entr^autres factions il défit en 
Saint Florend en Champagne deux compa- 
gnies d’Hugenots , Tune de Monfieur de 
Tors , de la maifon noble de Mpntberon 
.en Angoumois , braves, vaillants & gen- 
tils compagnons de guerre , ainfi que lès 
braves predeceflèurs j l’autre du Baron de 
Brion» brave ôc vaillant aufii, & fort ha- 
bile Huguenot ; & ce à la telle de toute 
l’armée Huguenotte , & fi n’avoit pas la 
moitié d’hommes que les autres -y Sc outre 
cela falut forcer le Bourg , gardé de plus 
de trois cens arquebufiers& deux cens gen- 
darmes Huguenots. La petite paix fe fit>qui 
ne dura pas gueres , & pour ma part, com- 
me l’on dit. La troifiéme guerre fe rufeita, 
en laquelle nulle occahon fe prelcnta de me- 
ner les mains , que ledit Comte ne s’y trou- 
va & s’y fit fignaler ; &*quand elle luy man- 
quoit , il la fçavoit bien aller quérir , fuft 
de prés fuft de loin , ou ilfidoit. Al^batail- 
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le dtjarnac, lors qu’il falut feirc la char- 
ge de Ton èftat de Colorincl, illafittres- 
bien; mais fuft devant ou après* qu’il vit 
qu’il n’y eftoic point necelTaire , il fit tous- 
jours faèlioud’hommede cheval y & nefic, 
comme Moulîciîr de Faix , tuer ces beaux 
chevaux, car ilvoyoit bieih que jamais ob 
ne prefumeroit deîuy qu’il s’en vouluft ay- 
der pour s’en fuir , chacun de l’armèc le . 
jugeant tres-mal propre pourfairecçtrak, 
& aufil que de Ton cofté il s’afiûroit bieti 
de Ton coeur & de farefolution : parquoy 
cette bataille faite & qu’il n’y avoit plus 
oulle apparence de combattre en bataille 
rangée, il. monta a cheval, pourfuivrela 
Vièloire, laquelle certes il pourfiiivit très* 
bien.'ll y en avoit aucuns qui dirent, 3c 
J en peut avoir encore, qu’il neledevok 
pas faire ('les Elpagnols feront de cet avis ) , 
ainsilfe devoit tousjourstenir.lié& obligé 
en fâ charge, de peur de quelque inconvé- 
nient nouveau : mais ce jeune homme ef- 
toit fi ardent aux combats , qu’il euft mieux 
aymé de faillir en là charge par faute d’or- 
*drc Sededevoir, queJe manquer en aucune 
fàèlion par faute d’ardeur & de courage 
qu’il menoit ; car il faut dire que c’eftoit le 
jeune homme qui aymoit autant à mener 
Ton çlp^e Sc en tirer dufang , & un peu trop 

certes. 
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certes , ainfi que je l’ay veu , & aucuns de 
nous autres Tes amy s , qui le luy dirons , car 
il efloit trop cruel au combat & prompt à 
y aller & à tuer, &aymoitcclajurques-Ii 
qu'avec fa dague il fe plaifoit de s’acharqcr 
fur une petfonne a Iny en donner des coups» 
jufques-là que le (àngluy en rejaillifroitfur 
le vilâge. Cas cftrange pourtant., que ce 
brâveBriffàc fèmonftroit doux par fon vi- 
fâge beau , délicat & féminin , & eftoic 
dans le coeur d cruel & altéré de fang : bien 
contraire a ce vaillant Strozze , qui avoic 
fon vifage quafî barbare , refroigné 8C 
noiraut, & n’eftoit guercs rcdaplydecruau* 
té , fuft ou par fes mains ou par juBice» 
^ ainfi. que je l’ay connu tel j & peufouveut 
luy ay-je yeu commander à fonPrcvoftdç 
camp de rigoureufe juftice. Maispourtafic 
il en fit une qui furpalTa toutes celles que fit 
jamais Briflac,, car apres la troifiéme guer- 
re, & latroifiémepaixfaite, queleRoÿfe 
retira à Angers , & qu’il falut que les 
trouppes, qui cftoientenGuyenné, repaf- 
faiïènt la Riviere de Loire, ledit Monficur 
de Strozze, voyant fès compagnies emba*- 
raiTées par trop de garces ^ putains des 
foldats , 3c ayant fait faire plufieurs ban- 
dons pour les chaiTer , & voyant qu’ils n’e^ 
faifoient rien , ainfi qu’on les paflbit fur 
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•le pont de Ce , il en 6c jeccer pour un coup 
du haut en bas plus, de Huit cens pau- 
vres créatures ) pitcuTcnient criant à 

l’ayde , furent toutes npyées par trop gran- 
de cruauté., 'laquelle ne fut jamais trouvée 
belle des. nobles cœurs, & mefme des Da- 
mes de la Cour, qui Ten abhorrèrent ef*; 
{rangement & raviferent long-temps de 
travers. Je f^ay bien que je luy en dis long- 
temps devant éc apres , mais perfuadé SC 
pre6c d'aucuns de fesMeftres de Camp, 3 c 
mefme de CoiTains , il Et faire le coup , 
& peu s’en falut, 6 on n’y euft ipîs ordre , x 
que force foldats , amys de leurs garces , 
ne s’amutina 0 ênt. Dû depuis ledit Stroz- 
ze s'en repentit fort , comme il me dit» 
s’excufantHirlapolicequ’il faloit obier ver. 
Si eft-ce que luy ny Tes fiuceurs ne Erent 
lucres bien leur pront depuis , Sc tout âia« 
fi qu’ils avoient aymé 6 c pourchaffé la mort 
de ces pauvres créatures, de melme Dieu 
leur envoya la leur, qui bien qu’il défen- 
de bien fort ce vice de paillardifc , il abhor- 
i;e ce vilain genre de mort 5 car pofliblc 
aucunes fefiilïent converties 3 c enflent fer- 
vypieu, comme il s’en efl veu force : ^ 
ledit Strozze la paya auflî depuis. Que les 
Meftresde Camp des Elpagnols fuflent un 
feu allé faire ce trait à leurs Efpagnols , qut 
- ■ ' leur 
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Jeur permettent leurs garces, fans leur a* 
fer rien dire, autrement ils revolteroient 
tout le monde, car ils les ayment , trail- 
lent & cheriffent comme Princefles, ainfî' 
quejel’ay eferit ailleurs. > 

'(^and le Duc d’Albe paflâ en 'Flandres 
pour la révolté, il les leur permit comme 
ils vouloiént , & la police pour cela n’en 
alla plus mal. Aufli s’y fçavent-ils mieux 
8c plus fagement Conierver que nous au- 
tres; toutefois cette cruauté*, que [c viens 
de dire, fedevoit mieux modérer. 

Pofur retourner à ce brave Briflàc , Mon-, 
lîeurl'Amiral le voyant tel& fi chaud d la 
guerre , ( car ordinairement il eftoit fiir 
fes bras ou des Cens) comme prophetifant 
bien-toftfa mort, il difoit un jour, Je le 
veux tel &ainfi courageux , car il n’en du- 
rera gueres, &bien-toft nous le perdrons 
& nel’aurons plus fur nos gens, qu’il vient 
à touteheure fatiguer. AuflinV faillit pas, , 
car eftant venu au fiege de Muflidan , Mon- 
fieur fon General ne le voulant , & tenant 
cette place indigne d’y envoyer fes Colon- 
nels, tous deux y allèrent à l’envy l’un de 
l’autre , & le Çomte s’appreftanr pour l’af- 
faut, armé de toutes pièces, car il nçàé—f 
daignoit nullement les armes , qui eftoit 
figne qu’iUn vouloit manger à bon efeient , 
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il eut un coup à la cefte prés les deux ycurj 
& encore qu’il n’cuft Coii cas que tres-bas 
couvert , il en mourut. Un bon foldac 
Pejûgourdüilctua , (^uieftoit dedans, que 
Ton appelloit Charbonnière,' lequel avoit 
cfté à rtioy & de ma compagnie , eftoit 
un dçs meilleurs & plus julles arquebuders 
qu’on eulHpeu voir , Sc ne faifoitautre'Cho* 
fe.leans, (înon qu’ellanc ajObs fur un petit 
tabouret , ' & la plufpart du temps y dif?- 
noit.& foupoix , regardant par une canon- 
nière, que tirer inceifamment , & avoit deux 
aiquebufes à rouet & une à mcche,& fa fem- 
me & un valetprés de ,luy , qui ne luy fer- 
Voient, que de charger fes arquebufes , & 
luy de tirer, fi bien qu’il en perdoit le boi- 
re & le manger, il fut pris, & Monfieur frè- 
re du Roy le voulut voir, &, pour avoir 
tué lin fi grand perfonnage , commanda 
qu’il fuft pendu. J’avois grande envie de le 
fauver , mais je ne peus , encore que je l’cuf- 
Ic fait évader une fois par une feneftre , mais 
il fut repris, bien que j’eulTe un très- grand 
regret du iit Comte, car je l’aymois beau- 
coup i aufli m’aymoit-il : mais en cela 
qu^cn peut mais un foldat , puis qu’il fait 
l’office du foldat ? Il eft bien vray quand iL 
(è vante du coup & s’en glorifie , un tel dé- 
pit & une telle vanteric fafchcnc & tel meC- 

prb. 
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pris J &pour cclapeodprie eft bonne, oi» 
le maJfTacrc. En quoy.lc foldat y doit bien 
eftreavifédenefe vanter de tels coups. , car 
cela vient a conicquence pour luy, ainÛ; 
qu’on 4itd’^cxandre, de deux fçldats qui 
fe vantoient d’avoir tué Darius , lefquels il 
. fit mourir. Ainii fit le Marquis del Gouafi».* 
qui fit pendre le foldat qui avoir tué Fran- 
çois, Marquis de Saluiïès. Il y a unein» 
finitc d’autres exemples ,.tantdupafiequo 
des nofires. On difoit aufii que ce foldat 
avoit tué l’aifné Pompadour auparavant »• 
lequel cftoit tres-brave & vaillant Gentil- 
homme , & que le Comte de Briflàc ay-; 
moit bien fort , & ledit Pompadour avoit 
commandé audit foldat, & l’aymoit & l’a- 
voit mené a Madere. Voilà comme fou- 
vent nous femmes bien traitez de ceux que 
nous aymons. Ainû mourut le Comte de 
Briifac^ & je croy que s’ileuft vefeu, il 
' euft changé de nom & en euft pris d’autre 
plus grand que de Comte, ainfiquejeray 
veudifeourirbienfeuvent parmy nous au- 
tres garçons, quand nous difeourions en- 
fçmble , & ne fe projettoit pas moins que 
d’un Royaume, fut en quelque part que ce 
fuft y ôc avoit refolu d!en conquérir quel- 
qu’un , fuft en Levant fuft en Occident, Ou 
poifiblcdansle c«turde fa patrie , de n’ef- 
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toit nullement dépourveu de dellcins St 
d*cntrcprifes. Bref, il eftoit trcs-ambi- 
tieux, & en aucuns lieux où ilnedevoitr 
fans aucun refpeft à lès amys. Il avoit ay- 
iné mon frere d’Ardelay autant qu’amy 
<ju’il euft , il avoit refolu , s’il fùft fprty du- 
fîegede Chartres , defe battre contre luy , 
ou qu’il quittai! l’Enfeigne blanche du Re- 
; gimcnt des Gafcons, dont il eftoit Colon- 
nel , & avoir efté fucceflcur du Chevalier de 
* Montluc, certes très- digne & galand jeune 
bpmine, qui ayma mieux quitter fa charge 
que fon Enfeigne ColonncUe, ny qued’obeïc 
a d’autres Colonnels , puifque tel y avoit 
efte & l’eut de fon pere & en eftoit party de 
Gafeogne , comme je le vis. Certes (î. 
mon rrere ne fuft mort en ce fîegc, il ne 
&UC point douter qu’ils ne fe iuilcnt battus , 
car il n’cuft pas quitté ce qui luy avoit efté 
.donné de fon Roy , & le tenoit déjà en 
main ; Mefme ledit Comte me difoic 
ibuvent, (^car il m’aymoit fort il ne faut 
point mentir) J’en fuis bien marry , (ce me 
difoit-il) quand voftre frere fera forry de là. 
nous nous battrons , s’il ne quitte cela. Et 
en riant je luy refpondois, Il n’en Faut pas 
douter ; mais dequoy vous importe cela? 
Vous n’avez rien à faire en France touchant 
voftre cftat, vous n’eftes queColonneldc 

Pied- 
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Piedmont. Mais après je découvris qu’il 
avoir gagné Monfîeur de Strozzc» & l’a- 
voit fait jurer que jamais il n’y auroit qu’eux 
Colonnels , ny l’Enlèigne blanche en Fran- 
ce que les leurs. Ce que je trouvay très- 
mauvais à Monfîeur de Strozze , car il fai- 
foit grand eftat de mondit frère , & liiy ef- 
loit obligé & je fçay bien ce que j’en dis 
audit Sieur Strozze. Or ny l’urf ny l’autre 
n’eurent pas grand’ peine d’en quereller 
mondit frere , car il mourut a Chartres tres- 
vaillamment & honorablement > y ayant 
efté tué pour le fer vice defon Roy & la pro- 
teélion de fa place, qui luy avoir efté don- 
née en garde fous le commandement de 
Monfîeurde Ligniercs , Lieutenant du Roy 
Icans , tres-vaillant & tres-fage Capitai- 
ne. Or il ne fe fàutesbahirfi Monfîeur de 
Strozze fit ce trait à mon frere , auquel » 
comme j’ay dit , il eftoit oblige, puis qu’il 
en fit un pàreil à Monfîeur fon bcaufrere le 
Comte de Tandes , certes tres-digne , 
vaillant & fage Capitaine , & quiavoitfer- 
vy très- fidèlement & vaillamment le Roy 
juix premières guerres en Provence : pour 
lors nel’appelloit-on que Monfîeur le Com- 
te de Sommerives, car ronpcrc le Comte de 
Tandes n’ eftoit pas mort. 

Ce Monfîeur de Sommerives emmena au 
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Roy en cette trpiüémc guerre milhommec 
' de pied Provençaux , aufli, braves foldatt 
& aufli-bien armez , que l’on euft feeu voir , 
& portoic l’Enfcigne blanche , & entra ainfî 
* • dans le camp. Qm fut dépité ce fut le Com- 
te de Bridac , & ayant gagné Monfîeur de 
Strozze> pour ferment £it dés long- temps 
entr’eux» cnfitparlerauGomtcdcSomme- 
rives, le remonftra à (bn GencraJ , luy en de- 
^ * manda raifon, & qu*il ne le pouvoir plus fup- 
porter à (à veuc. Pour tout ayant eftérc- 
" mis de jour en jour , * & ne pouvant plus pa- 
tienter, il envoya un jour Pundefes Me- 
" .ftres dexamp , qu’on appelloit le Gros la 
Berdie, appcller ledit Comte de Tandc, & 
luy dire qu’il l’attendoit au bout du grand 
parc deVerteuil, qu’on appelle la Trem- 
blay en Angoumois' , qui eft au Comte de 
■ ' laRochdFouçaut , où pour lors eftoit Mon- 
fieur & toute Ton armée. Mais cet appel ne 
^ fe peut faire fi fècretement que le Marquis de 

VUlars fbn oncle n’en feeuft le vent , & qu’il 
ne coufuft après fon nèpvcu, qui aJloitrc- 
folu, & force autres , voireMonfieurs’ya- 
4 . ' eheminoit^ fibienquelcsdefcnfesducom- 

* bat forent faites & , la partie rompue. A 

‘ mioy puis après Monficur y remedia , qui 

m que le Comte de Brifiàc , haut à 1^ main., 
brarafehe , bravoic ^c jmcnaçoit 
> \ T , . - - qu’il 
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^’il quitKioit fon cftatj'ou le drapeau blanc 
ne paroiftroit plus. Enfin le tout bien pcfé • 
& dfirputé , que nul plus grand alFront & 
de'pit n’cft à un Colonnel General que de 
voir un . autre fè vouloir parangonner dluy 
& porter cet Enlèigne bbnche * il fut arrefî- 
té que ledit Drapeau feplleroit. Monfîeur 
le ComtedeTande fouffrant cela impatiem- 
ment, Iuy,.qui s'eftoit veu premier eu foy 
&]n’eftre commande que de foy-mefme 
encore qu’il ne commandai (èulemcnc à 
cette infanterie , mais à la belle cava- 
lerie qu’il avoit menée de Provence , & 
ne voulant obeïr au Comte de Briflàc , 
nyàfon beaufrerc Monûeur de Strozzc > ne 
fe pleut gueres à l’armée , & toft après ra- 
mena la plus-part de(ês gens. Voilà la con- 
tention qui fut entre ces deux grands , de 
tout pour un morceau de taffetas blanc. 
Il en avoit fait de mefme quafi un peu au- 
paravant à Monfieur de Sarlabous le jeu- 
ne , qui avoit emmené fon Régiment , cfi* 
tably en Languedoc , en l’armée , le plus 
beauauffi qu'on euft feeu voir & le mieux 
armé , & le mieux en point, & auflî 
complet. Il y eut auffi de la contention 
grande, niais le tout s’appaifà par la volons 
té du Roy , en faifant évanouir cet arbre 
blanc- Il y eut force perfoines qui.blaf- 

mercût 
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sncrent Monficur de Strozze d’avoir efté ' 
adjoint & complice en cefait du Comte de 
Briffac contre fon freret qui avoitelpoufé 
ùi foeur, la Segnora Cleris Strozze , Tune 
des belles & honeftes Dames de France , ôc 
qui n’aymok rien tant que Ton &ere; mais 
lors elle edoit morte un an avant Ou plus » 
qui edôit la plus altiere &mme du mon- 
de , & qui l’euft bien fccu par apres re- 
procher à Ton frere, fi elle euft efté vi- 
vante. Voilà pôurquoy il eut tort de Ce 
bander ainfi contre îbn beaufrere > encore 
qu'il laidàd jouer tout le jeu au Comte de 
BrijOfac; toutefois püifquc luy eftoit Co- 
lonnel General de France , Monficur de 
Briflac n’yavoit pas beaucoup à voir ; mais 
en cela il avoir gagné Monficur de Stroz- 
ae & le poflTedoit , comme je l’ay veu , & s’y 
laiffoit fort aller. Quant à MonficurdeSar- 
labous « encore qu’il fud un grand hom- 
mepour les gens de pied, iSc qu’il euftga- , 
gné les charges par là valeur , fi eft ce 
qu’un chacun difoit qu’il nefefaifbic point 
de tort d’obeïr à Monficur de Scrozze, Sc 
Monficur de Brilîàc , Seigneurs de fi bon- 
ne part & de fi bon lieu, de mérité &de 
valeur, qu-ilseftoient. Enfin j’en vis faire 
tant de dilputes qu’elles ieroient trop lon- 
gues- à cïcrire , je m’en remets à ceux qui 
. les 
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les ouïrent, eftant de ce temps-là , ou qui 
les peurent ouïr alléguer. Ledit Sarlabous 
enfin quitta ce D rapeau blanc . Ainfi la rai- 
fon le vouloit de luy, maïs non du Comte 
de Sommerives» difoit-on ^lors. Voila les, 
ambitions que ce brave Comte avoit en ces 
chofcsrlà , qu’il y pouvoir bien avoir , puis 
qu’il y valoir bien plus haut, mais ne voii- 
loit rien lailTer palfer devant luy qui luy 
touchafUe moindre fcrupule de fon honeur. 

Certes s’il euft vefeu , il fuft efte un 
très- grand per fon nage, très-grand, dis- 
je , en toutes les façons. Outre lès belles 
vertus & vaillances de guerre il avoit de 
tres-belles parties de Courtilàns , pour bien 
.paroiftre en touri il cftoit tres-beau &a- 
yoit le vifage féminin , 5c fi pour cela il 
eftoit homme en tout ^ il avoir la mine fort 

-douce. ^ 

J’ay veu que tout un temps en Ton jeu- 
ne âge nous l'appclHons Pigeon, dautant 
qu’il avoit fa petite façon douce & béni- 
gne comme un pigeon. Il fçavoit toutes 
fortes d’exercices, & en tout il eftoit fort 
adroit , comme à bien tirer des armes* 
qu’il avoit appris du Jule Milanois au com- 
mencement , & puis rendu parfait par 
Aymart , enfant de Bourdeaux , qui pour 
avoir demeuré dix ans en Italie , n’avoit 
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Ton pareil : il joiioic fort bien àlapaulone» 
il eftoit bon a la lutte , encore qu’il fe mon- 
tpaft très -foiblet , mais il fçavoit l’adreffc 
fi bien qu’il cmpbrtoît par terre des plus - 
grands, plus hauts & plus robuiles que 
luy , Sc en avoir appris î’idreEe d’un Fer- 
rarois , qu’on appelloit Colle, qui ef- 
toit venu à la Cour de France exprès pour ^ 
s’elprouvcr, dont on n’en vit jamais uni 
pareil, & n’en defplaifoit aux Bretons* çaf ' ' 
il portoic par- terre tant qu’il en tenoit, • 
tant il eftoit adroit , &’avoit amfi àitSé _ 
ce Comte. Il danfoit des mieux qü’on en 
'^avoit veu à la Cour jamais , car outre la 
dilpofition très- Grande qu’il avoir, ilavoit 
la plus belle grâce que jamais Çourtilàn.Dc'' 
puis nul n’y a peu atteindre , fors le jeune . 
laf4olle , ainfique je l’ay veu juger à Séi* 
gneiirs & Dames de la Cour î encore la* 
Molle n’y avenwt qu’aflez pr^s êcn’cftoic 
<. ledit Comte propres pour une (èule danlê« 
comme j’en ay veu aucuns nez & adroits ^ 
les uns pour l’une, les autres pour l’autre ; * 
mais ce Comteefioic univerlèl en tout» fut . 
pour les Branfles , pour la Gaillarde , pour ‘ 
îaPavanne d’Efpagnc, pour les Canaries.; 
bref, pour toutes. Il me (bùvient qu’aprés 
les (econdes guerres civiles* & durant la 
petite paix*. le R,oy Charles vint a. eftre j 
' malade I 
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malade à Madrit, un jour apres qu’il cpft . 
difrjé, il commanda à tout le monde de fc 
retirer; puis commanda à MelTieurs de 
Strpz 2 e & Briffac de demeurer. A Monfieur 
de Strozze il luy fit donner un luth , par 
’Lofman, jeune homme, chantre de fa cham- 
bre & tres-'bon joiieurde luth , & dit audit 
Monfieur de Strozze qu’il en joiiafi^^ar c’ef- 
toit le Seigneur & Gentilhomme de France 
quicn joüoitdes mieux:& puisse ommanda à 
Monfieur de Briffac de danfer fous luy, 
qui n’y faillit point» car ce Prince (iirrout 
vouloir eftre fort obeï ; fi/ bien que l’un 
l’autre ne faillirent de jouer & danfer , & 
principalement la Gaillarde & les Canaries • 
qui pour lors avoient grand’ vogue. Le 
Roy prit Ibn plaifir 8c a tel {pedlaclc & «l 
telle joye affez long-temps;^ ôc puis il dit 
à aucuns que nous citions la , mais fort 
peu , & le Roy m’avoit cotpnaande de dc^ J 
nacurer. entr’autres Capitaines 3c Gentils- 
borames que nous eftions peu la reliez, V oi- 
la comme apres qué j’ay tiré du fervice de 
mes deux Colonncls à la guerre, j’en tire 
du plaifir à la paix. Et certes il avoit raifon , 
car c’elloit une très- belle chofe que voir ces 
deux Colonnels fi parfaits en deux tels di- 
vers exercices. 

Qjiant aux vertus de l’amc de ce Comte., 

- . il citait 
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il cftoic fçavant & lifoic tousjours peu & j 
prou; il parloir bien, & concevoir enfoy 
de grands difeours & delfeins : il aymoit ^ 
l’amour &. fi la iàifoir alTez aentimenc & , 

cxcortcmcDt. 11 ayma a la Cour une très- ^ 

grande Dame P rincefle, veuve, certes u- , 

ne tres-honuefte & belle Dame i elle luy fut ' 
implacable , daucanç qu’elle ne fe vouloir 
remarier, & luy pouravoirlbn coeur très- ^ 
haut, netendoitpasàmoinsgu’à un très- ! 
haut & grand mariage , & 'au{n que cette 
Dame abhorroit par trop le fexe maCcu- : 

„ lin , & par trop auffi aymant le fien , a- . 
doroit &c aymoit une tres-grande Dame, 

Sc cette grande Dame cftoit efperdûment ' 
amoureufe d’elle ; fi bien que le Comte def- ' 
cljperé du fruit de (bn amour , avoir refolu • 
un jour d’efcaler en pleine Gourde (on Roy 
la chambre de là maiftrefle, qui ne le haït- 
foit pourtant trop , & palier par là icneftrC) 

& la nuit entrer dedans & en jouir, (ut 


force bu par amour. Et certes elle ne 
efté par trop gaftéedefelaillêr vaincre à un 
fî beau & doux ennemy queceluy-lâî mats 
elle en feeut le vent par quelqu’un qui le 
luy defeouvrit , & pour ce la partie en fut 
rompue & rcmife par ledit Comte , où il 
euft peu prendre l’occafîon.. Voyez quelle 
hautainetd de courage Sc prefomption de ^ 
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fdy. La Dame pour cela neluy en fit mau- 
vais femblant , mais elle mouruî quelque 
temps après, pour n’eftre trop forte , ains 
trop foible aux affauts de Tes plaifirs véné- 
riens de Donne con Donne quelle aymoit. 
Ce Comte ayma autres honeftes Dames » & 
mèfme une fort honefte Dame de Guyen- 
ne, mariée, & grande, que j’ay connue, 
& très- belle & fort aymable ; mais il n’y 
parvint que des yeux: auffi n’eut- il grand 
loilîr de la fervir. Et depuis Monfieur 
de Strozze prenant (es erres l’aÿma, &ef- 
■ tant veuve. la vouloit ef^ufer , mais il mou« 
rut de cette volonté. Cette Dame fut ainlî 
fujette d’eftre ay méc des Colonnels. 

Il faut maintenant finir fon tableau , le- 
quel' j’ay fait au plus petit volume que j’ay 
peu, dautant que l'oeuvre mérité un plus 
parfait &fufFj(ànt ouvrier. Poflibleen par- 
Icray-je ailleurs. Bref, ce Comte de Brif- 
fac a efté l’un des plus' parfaits & accom- 
plis Seigneurs qucj’aye point veu en noftrc 
Cour. Je n’en ay gueres veu qui en leur 
jeuncfïèn’ayent fait en leur vie quelque tour 
de fottife: mais jamais ccluy-U n’en a fait, 
A la Cour ordinairement cft de couftume à 
faire la guerre aux jeunes gens à leur com- 
mencement de leur avenement, & les har- 
celer & harauder j mais jamais on ncs’eft 
- addref- 
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addreffé à luy pour jouer de ces cours , tant 
ilcftoit gtfhtil, faifant & difant toutes cho- 
fes de boDue grâce & à propos , & aulTi cpie 
xnal-airementil fouffroic en jeu, quand on 
le vouloic picquer ou par trop agacer, ôc 
cftanc venu en plus haut âge il, n’en faloic 
point parler , ilaToittres-bonne elpéecraa> 
chance. 

Je connois un tres-brâvc & vaillant Gen- 
tilhomme de noftre Cour,qui unefois ellauc 
en devis parmy nous autres , Ôc que nous dif- 
courions de Monlieur de BüEÿ,il y eut quel- 
qu’un quiallega Monlieur de Bri^c Sc luy 
demanda lequel des deuxireftimoit Icplus? 
Il luÿ refpondir, Paf Dieu, le Comte de Brif- 
fac , dautanc que je ne crains nullemehc 
BuHy , Ôc ay craint Monlieur de Brillâc. 
Cette lodompntade elloic belle • Failànt 
tant pour celuy-Ià qui la proltrûit, que pour 
le Comte. 


MONSIEUR LE MARES CH AL 
DE BELLEQARDE. 

OnlîcurdeBelIcgardefut en fes jeunes 
-^ans dédié par Ton pcre â l’Eglife, & 
long- temps fut appellé le Prevoftd’Curs, 
qui eft une dignité Ecclelîaftique que je ne 
^^ay ou» û ce n’ell cnlbnpaïs. Lorsqu’il 
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eftudioic en Avignon , il luyavint, com-' 
me cft la couftumc des cfcoUers riblcurs 3c 
débauchez , de ribler & battre le pavé , tel- 
lement qu’il fit un meurtre d’un autre cfco- 
lier , & pour ce luy convint de vuîder la 
ville & s’en aller en Corlègue trouver Mon- 
iîeur de Termes Ton oncle, qui efioic alors 
Lieutenant du Roy, & lailTant fa robbeil 
prit les armes , par lefquellesfc fit fort pa- 
roiftre en un rien , car il eftoit tres-beau 
& très-vaillant , Sc de fort belle façon 3C 
haute caille , & avoir force fç avoir. Se 
fâfchant U , & n’y ayant gucres rien ga- 
gne plus que faire , & quefon oncle fc reti- 
ra , il tira en Piedniont , où il comman- 
da à une compagnie de Chevaux légers. 
Monficur de Moilïàns > qui vit encore , 
êc qui commande a la compagnie du Roy 
de Navarre, eftoit alors fon Cornette. Il 
fc porta très -vaillamment 5c dignement en 
cette charge, Sc parloit-on fort du Capi- 
taine Bcllegarde. Il fut puis après Enfeigne 
& Lieutenant de Monfieur le Marefchal 
de Termes fon oncle. Apres la paix faite 
cotre les deuxRoys, fon oncle mort aux 
premières guerres , fa compagnie fut dé- 
partie la moitié à Monfieur de Martigues 
Sc l’autre a Monfieur des Cars , 5c Monfieur 
dç Bcllcgardç,quien eftoit Lieutenant , n’en 

eut 


4ît MEMOIRES DE • 
eut rien i ch quoy on luy fit un^rcs-graâd 
'tort, pafcc qu’il en eftoit Lieutenant, & 
de droit de guérre en devoit avoir quelque 
choie , comtnc le méritant tres-bien » >& 
l'euft tres-bien conduite & fait tres-bien 
combatte. Il ne lailTa pourtant à faire la 
guerre d’alors a la Cour , mais tout pofé- 
ment. La paix venue Je Seigneur du Per- 
ron * depuis Comte de Rets , qui elloit le 
feul favory du Roy Charles, le prit en a- 
mitic au^voyage de Provence & d’Avignon, 
le fit Lieutenant de fa compagnie de gen- 
darmes, dont aucuns s’cllonnerent , com- 
me ayant pris cette charge , l’ayant elté 
d’un grand Marcfchal de France, & s’a- 
baillèr dp l’ellre de ce Capitaien nouveau 
venu, qui n’avoit jamais rien veunyfait, 
& avoir eu cette compagnie comme une 
vraye Comrhanderie de grâce : mais ledit 
Bellegarde s’accommodalorsà lafaveur, & 
fit tres-bien Tes affaires , & pour l’amour 
die luy il en eut de beaux dons du Roy; en- 
tr’autres une Commanderie de l-’Ordrc de 
Calatrava d’Elpagne , qui eft en Galcognc 
3c près de là maifon , & n’y en a aucune 
en France que celle-là , de vaut quinze cens 
Ducats de rente & plus ; il l'obtint fort 
bien par faveur , car Je Roy en eferi vit fort 
d’afièâion au Roy & à la Rcyne d’Elpagne 
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fa fœur , pour l’en favorilèr : il y eut un peu 
de peiné', à caulc des ftatuts de rOrdre', 
deTquels le Roy en eftoit & grand obferva- 
teur. J’eftois alors enEfpagne, &laRey- 
ne m’en parla > & qu’il y avoit eu de U 
diificulté , mais qu’elle avoir tant prié le 
Roy, qu’il la luy avoit accordée, & me 
demanda fi je le connoifibis , qu’èîle ne l’a- 
voit jamais veu à Ja Cour du temps du Roy 
fon pere. Je luy dis qu’il avoit tousjours 
demeuré en Piedmont » 8c que c’ eftoit un 
fort brave 8c vaillant Gentilhomme. Il 
garda quelque temps la Lieutenance dudit 
du Perron 8c Comte de Rets , mais il la . 
quitta par après qu’il eftoit plus plein qu’il 
nfavoit efté autrefois. Il eftoit fouvent avec 
luy & le recherchoit tousjours , & ledit du 
Perron l’employoit fort pour Tes affaires 
particulières , & mefmepour traitter 8c né- 
gocier fon mariage, lors qu’il eftoit encore 
fon Lieutenant , avec la Dame qu’il a aujour- 
d’huy pour femme,qui eftoit veuve de Mon- 
fieur d’Annebaut , 8c l’envoya vers elle à fà 
mere Madaiiie de Darnpierre ma tante , fc 
partifmes tous deux enfemble d’Arles. Moy 
cftant venu d’Efpagne j’allay faire un tour 
en ma maifon , où je n’avnis efté il y avoit 
deux ans , je pri? legi'and chemin de la pofte 
de Languedoc & Gafeogne 8c Bourdeaux. 

Terni i II, T Luy 
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Luy prit le chemin de Dauphiné, Lyon,taj; 
ri« ô^Kjuyenne ; c’cftoit à qui arriveroit 
^luftoft. J*arrivay huit jours avant lify, 
parce qu'’il s’amulaà Paris, me dit-il, & 
XPifrions chacun a cinq chevaux de polie , 
autant Tun que l'autre , & nous lèparafmes 
.en Avignon. Nous fifmes le voyage de 
Malthc,' où il fe trouva, & fut forthon- 
•norc & rcfpcfté de Monfieur le Grand . 
Maiftre , de Monfieur le Marquis de Pe- ‘ | 
ficaire &les autres Grands, tant delà Reli> 
gionque de l’armée Efpagnole& Italienne, 
car il eftoit homme de tres-bonne' appa- 
rence & de très- beau dificours , & le plus an- 
cien de tous nous autres , non qu’autre- 
ment nous luy deferilEons , finon entant 
qu’il nous plaifioit. Il eftoit un tres-bôn 
dûelliftc, & entendoit tres-bien à démel^ 

1er une querelle, ainfi qu’il Fut appellé à 
^^uelqu'unc , nous eftant là de par Monfieur 
Je Grand Maiftre pc Monfieur le Marquis ; 
éequi luy fut un grand honneur. Il tiroit 
aulfi tres-bicn des armes , & idy faifioic 
très- beau voir. en main, & n’en lidifa. ny 
dilcontinua' jamais Fexcrcice jufiques a fia 
mort^ & quelques années après Monfieur ** 
ftereduRoy leprk en amitié, autant pour 
(à fiilïilànce, & qu*H attiroit en ce qu’il 
pouvoir les hoûncftcs gensàJuy, que par 
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j le moyen de Monficur du Gua , qiri gouvcr- 
noit paifiblement Monlîeur fd'n maiftre , & 

I pour ce luy fafoit tout plein de faveur ; 

l me qu’il luy oftroya* l’eftat dë Colopnel^ 
I de fon infanterie , fans penfer à ù. parole 
P qu’il avoic premièrement donnée au Siegr 
i du Gua, qu’il devoir mener en Pologne , 
i dont j’en parleray ailleurs , à du dilferent 

I fur ce fujet entre Iny & Monfîeur du Gua , 
& comme pour l’amour de cela en partie 
cette infanterie ne s’y conduiiit, îqonob- 
ftant ils ne furent jamais bons amys de- 
puis , & furent en Pologne avec le Roy ; 
où l’un & l’autre n’y demeurèrent gueres 
qu’ils s’en départirent; l’un s’en vint à U 
Gour, & Monfieur de Bellegarde alla eu 
Piedmont , où il n’y fut pas pluftoft que la 
mort du Roy Charles entrevint , & la par- 
tance du Roy nouveau de Pologne , qui fut 
à l’improvifte & à la dérobade , & très- 
mal accompagné ; dont bien luy lervit < 
àinfi que j’en difeouray tres-bien en fa vie 
pour fop dire propre, qu’il me fit cet hon- 
neur un jour de m’adrelïer les propos àLy on 
a (on coucher , ainlî que je ledefchaulTois, 
Monfieur de Bellegarde, qui eftoit tres- 
habile, prit l’occafion aupoingdedifcou- 
rir à Monfieur de Savoye de la venue da 
Roy & du recueil qu’il luydoitfiwrepour 

•T 1 ^ fon 


45<î MEMOIRES DE 
fon dev^pir & l!alliftance qu’il luy doit por- 
ter; en parle de yicfme aux Potentats d’I- 
tal^ç, & à Mellîeurs de Venilè ; enfin il 
les 'trouve 'tretoiw, fi bien préparés qu’ils 
njateendent rien tant que fa venue pour luy 
faire parojftre leur devoir , ^obeïirapçe & 
amitié. Après il part enpofte à'^a-aju de- 
vant du Roy, qu^’il trojlve àlaCarinthie, 
luy (Tifcouiuc fajuegociation qu’il avoit en- 
ueprife de JayriTiêfme , -penlànt qu’il eut 
failly s’il eut fait autrement. Là-dcfliis 
nc/aUt douter s*il luy en fccutuntres-bon 
gxé, l’criibralîe, l’ayrpe plus que jamais^ 
le c^itlfe j fi bien qu’il polTede le Roy , le 
gouverne paifiblement , tout pafïc par lès 
mains & Ton confêil & Tes affaires^ car 
il cftoit feul de charge , fc fait admirer, 
honnor^r &ayiner de tous les Grands d’I* 
xalic^ Ce ne fut pas tout , le fait Marefchal 
de France , au lieu de deux j>rifonniers en 
la Bafiille, luy fait don de trente mille li- 
vres de rente en biens d’EsHfe ou autrei- 
ibent. Bref, on le vit tout à coup fi regor- 
gé de faveurs , grades & biens , que nous 
ne l’appcllions à la Cour que le torrent de la 
fivcur; fi que tout le monde s’en eftonnoit , 
■&ne fai(bit-(5n que parler de ce torrent* 
mefines la Reyne n’en fçavoit que dirï, 
vetj laquelle le Roy l’envoya un jour avant 
^ ‘ * qu’il 
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^n’il vint , pour luy annoncer fon heurenfe 
venue & luy conférer toutes, fes plus pri- 
vées affaires , qu’il ne vouloir commettre 
à autre qu’à luy. Je le vis venir dans le ca- 
Toflo du Roy , qu’il luy avoir prefté , qui 
tenoit fort bien fà morgue à l’endroit de la 
Reyne, de Monfieur, du E.oydeNavar* 
re, qu’il rencontra en chemin oùj’eftoij. 
Je ne l’euflè jamais pris pour celuyquej’a- 
'vois veu, & difoit-on qu’il en faifoit trop 
pour un commencement. Monfieur du 
Gua, mon grand amy , me difoit bien 
tousjours qu’il n’avoit encore veu le Roy, 
Laifle-moy parler au Roy une heure , tu 
yerras que je feray bien-toft efcouler ce 
torrent en une heure, 8c rentrer & fe ca- 
cher bien-toft en fon iiél: & premier ché- 
tif berceau oiion l’aveu. Comme il dit 
vray , car en un rien on vit le Roy fort ra- 
froidy en fon endroit , luy faire la mine 
froide & dédaigneufe , comme il la fça- 
voit très- bien faire quand il vouloir, ne 
luy parlant plus d’alfiires & la porte du ca- 
binet lüycftantrefufce leplus fouvent. En- 
finie voilà tout changé en un rouine-niain 
de ce qu’on ne le venoit voiradèfTo , corn* 
me dit l’Italien , & de frais , fort ravale: 
Si bien qu’à la Cour on ne fçavoir ce qu’oa 
devoir plus admirer, ou la foitunc de, cet 
• T 3 hona-. 
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homme , qa’on avoit veii hier tres-hautc & 

- ires-grandc, oufon petit ravalement d’au- 
jourd’huy ; dontaucuns en rioient bien , car 
avant il faifoit trop du grand , veu ce qu’il 
. avoir efté, & c’eft ce qu’il nous dit un jour , a 
Moniïéur de Strozze &: à moy , qui eftiouî 
de Tes bons amys » Sc le luy montrafmes 
inieux en fon adverfite' qu’il ne nous avoit 
montré en fa profperité , en laquelle il fc 
► perdoit trop , qu’il euft mieux aymé cent. 

rbisTjue la Rcyne ne l’euft point élevé fi haut 
* • & en fi peu de temps , que tout à coup l’a- 
voir précipité comme d’un haut rocher eu» 
bas , pour le perdre & déshonorer , & 
qu’une telle & fi haute cheute luy cRoit plus 
griéve. Il nous dit cela quafi la larme à 
l’oeil, & nous faifoit pitié. Ce ne fut pas 
tout î pour l’ofter de la Cour le Roy luy 
donna la charge d’aller aflieger Çivron en 
Pauphiné.. car puis qu’il eftoit fait Monfieur 
le Ma^efchal, il faloit bien l’envoyer pour 
faciliter fon pafiàge d’Avignon , charge 
certes qifi fut fort fafcheuîe & ruiheufe , 
dont il s’en fut bien palfé > venant dlunc 
fontaine claire de fortune , s’allcr baigne» 
dans une eàu bourbeulè & toute gafoullée 
de difgracc & défaveur. Sept ou huit mois 
après, pour fe défaire de cet homme, qui 
pefoit fort fur les bras, comme un chacun 
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\roioit, paluy donna lacommilïiondes’ea 
aller en Pologne, pour rabiller les affaires 
du Roy , qui eftoicnt fort decoufuès 5 com*- 
ipiffion feulement invente'e pour s’en dé- 
charger, ainli qu’il me le dit quand il par- 
tit , que 11 on ne luy donnoit l’argent qu’il 
demandoit & qu’on luy avoit promis , qu’il 
ne pafferoit pas Piedmont. Ce qu’ilfit , & y 
demeura, autant pour ce fu jet que pour te- 
nir bonne compagnie à Madame la Maref-, 
challe de Termes fa tante , de laquelle il 
avbit efté long-temps fortamoureux, que 
puis après il efpoufà avec difpence. Mais fur 
la fin on difoità laCourqu’ilnelatraittoit 
pas trop bien , pour pratiquer le proverbe , 
Amours & mariages, qui fe font par amou- 
rettes, finiffentparnoifettes. , 

Enfin apres pliifieurs mefeontentemens 
du Roy, ce Marefchal dépité fe banda con- 
tre luy, s’entend fous main avec Monlieur 
de-Savoye, de qui il cftoit fortferviteur& 
grand amy de tout temps , comme je l’ay 
veu, conféré & pratique avec le Marquis 
d’Ayamont, Gouverneur de l’Eftat de Mi- 
lan , en prend de bons Doublons , (ce di- 
foit-oni la Cour) car autrement ne fe pou- 
voir- il bander contre le Roy ny luy faire 
tefte, Sc luy fait perdrc-en un rien tout le 
Marquifat de Saluces. J ’efiois alors à la- 
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. Gour que le nouvelles en vinrent au Roy, 
qui en fut fort efmeu , & que la Sitadelle da 
Carmagnole tenoit encore. 

Le Roy dépelcha aufli-toft le Sieur de 
Luflan 9 Meftre de Camp des bandes de 
Piedmont , pour la fecourir ; mais nous 
donnalmes la garde que nous le vifmes re- 
tourner que tout cftoit perdu , ainlî que 
nous cftions dequelquejeuneflêsdela Cour 
aucuns prefts d’y aller. Dcquoy j’en vis le 
Roy fort frifte. Il envoya le Sieur de la Va- 
lette le jeune, aujourd’huy Monfieurd’Ef- 
pernon, qui corrimcnçoitd’entrer alors ea 
grand’ faveur , & eftoit nepveu dudit Ma- 
rcfchal, qui y alla en pofte,& le vis partir a- 
vec grande efperance d’y faire quelque chofc 
de bon & rçduire Ton oncle: mais il n’y 
gagna rien &s’en retourna ainlî. La Rey ne 
mere vint apres , tournant de Ton voyage 
deGafeogne, Provence & Languedoc , qui 
fit un plus beau coup,, car elle fit tant que 
Monfieur de Savoye &; elle s’abouchèrent à 
Montlouèl prés de Lyon, où il avoir amc- 
nd avec luy ledit Marefchal , qu’il Ibufte* 
jioit & favorifoit fort, & le faifoit coucher 
Ordinairement en là chambre. Elle luy fit 
tout plein de rcmonftrances. Luy ores pla- 
nant, ores continuant , ores connivant , Sc 
orcsconnillant 6c amulànck Rey ne de bel- 
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les paroles, fe trouva atteint de maladie par 
belle poifon , de laquelle il mourut. Ledit 
Marquifat ne laifla pour cela à eftre brouillé 
& en pracqiierie , car ^fon fils , le jeune Bel- 
Icgardcdu depuis . fut peifuadé de tenir bon 
pour Monfieur de Savoye, & aucuns bra- 
ves & vaillans Capitaines de Ton pere , com- 
me eftoic le brave & déterminé Efpiart , 
Provençal, quidepuis le tuacn faifant joiicr 
un pétard en un porte d’Arles , qu’il vouloir 
prendre pour Moniteur de Savoye d’aujour- 
d’huy, éc Anfclme, aulTi du Languedoc ou 
de Provence , je ne fçay pas bien des deux y 
bien que je Paye fort connu & mon amy , 
gentil & habile, & qui rendit la ville San- 
tal imprenable , qui auparavant n’ertoit rien. 

Le MarefehaPde Rets fut envoyé de par 
le Roy pour appaifer tout , gagner Mon- 
fieur de Savoye , le jeune Bellegarde, les Ca- 
pitaines , & réduire ledit Marquifât à Ton 
premier mairtre & Roy } ce qu’il fit avec 
force argent ^ dont il contenta les Capi- 
taines , car il avoit bon crédit avec lés Ban- 
quiers. 

Mais nonobrtant fi Monfieur frere du 
Roy n’y eurt envoyé le Sieur de la Fin, dit 
la Nocle , un très- habile Gentilhomme, 
vers Monfieur de Savoye &lesCapiiaincs, 
qui l’aymoient Si le vouloient fervir ailleurs 
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* que là, qui Ic5 gagna tous par belles paroles 
& promelïcs , on difoit que le Marefchal 
de Rets s’en fuft retourné fans rien faire, & ^ i ' 
(bn argent fefùft trouvé de mauvais aloy. 

' LeGouverpemcntdonnéàraifné la Valet- .1 
te ,& puis après perdu , comme duc un 
fçait& que j’en parle ailleurs. Voilà com- 
'• mentic perdit ce Marquilàt , &toutparua , 4 
dépit. 
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